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MÉMOIRE 


SUR 

LES VAGABONDS 

ET SUR 

LES MENDIANTS(i); 

'Agriculture ne demande qu’à 
être délivrée des obltacles qui l’em¬ 
pêchent de s’étendre , elle ne fol- 
licite que la liberté pour la vente des 
p ro du étions, & la sûreté pour les Cultivateurs. 
L’induftrie , qui n’eft qu’endormie, eft prête à 
fe ranimer, & trouvera toujours dans la terre, 
qui n’a rien perdu de fa fécondité, la réconi- 
penfe de fon travail. C’eû un reflort comprimé 
par un poids qui l’empêche de déployer toute 
fa force, mais il n’a rien perdu de fon activité, 
il la reprendra dès qu’il lera en liberté. 

Les Vagabonds & les Mendiants font pour i 



(i) Ce Mémoire a été envoyé, au mois de Mars 
1763 , à M. le Controleur Général par une Société 
d’AgricuIture , & a paru mériter l’attention du Confeil. 





la campagne le fléau le plus terrible, ils atta¬ 
quent direâement la sûreté de fes Habitans, 
& rendent vraiment àplaindre un état fi déjà pé¬ 
nible par lui-même : leur nombre & leurs excès 
font portés à un point qui mérite toute l’atten¬ 
tion du Gouvernement, & exige de fa part 
les mefures les plus promptes & les plus effi¬ 
caces. 

Pour mettre de l’ordre dans une matière fi 
étendue, nous expoferons d’abord les maux 
infinis & de tout genre que caufent les Va¬ 
gabonds. 

En fécond lieu nous verrons les remedes 
que le Gouvernement a oppofés à ce défordre 
en différens tems, & nous en montrerons l’in- 
fuffifance. 

En troifiéme lieu, nous établirons l’unique 
moyen de fupprimer les Vagabonds. 

En quatrième lieu , nous propoferons un 
projet pour foumettre la mendicité à une po¬ 
lice exacte. 

PREMIERE PARTIE. 

Dans laquelle on expofe les maux infinis 
& de tout genre que caufent les 
Vagabonds (i). 

-a Notre objet n’efl: pas d’infifter fur les maux 
, e s que caufent les Vagabonds à l’Etat en général ; 
-’ s il nous fuAit de les indiquer. Perte d’un grand 
D- nombre de Sujets , qui non-feulement lui de¬ 
viennent inutiles mais à charge : renchériffe- 
ment de la main-d’œuvre pour les Campagnes 



comme pour les Villes, par la fouflra&ion de 
tant de travailleurs : augmentation pour le 
Peuple des tailles, corvées & autres impofi- 
tions folidaires ; le taux de ceux qui quittent 
leur état pour errer, retombe néceffairement 
fur ceux qui relient, & devient une furcharge : 
perte de la population de tous ces Sujets ; ils 
ne font pas mariés pour la plupart ; ils traî¬ 
nent quelques femmes après eux avec lefquelles 
ils vivent dans la plus grande débauche ; les 
enfans qui naiffent de ces conjonctions illicites, 
font expofés & abandonnés, ou périffent faute 
'de fecours. Il n’appartient qu’à l’amour pater¬ 
nel de prendre les foins longs & pénibles qu’en¬ 
traîne l’éducation ; & l’amour paternel trouve- 
t’il place dans des cœurs fi corrompus ? Ceux 
qui par hazard furvivent à une enfance fi mal- 
heureufe , font élevés dans le dégoût du tra¬ 
vail , & fuivent le genre de vie de leurs pcre 
& mère. 

On pourroit efpérer de voir diminuer la 
quantité des Vagabonds , fi leurs troupes ne fe 
recrutoient que de leurs enfans. Mais cet état 
eft trop commode pour ne pas trouver beau¬ 
coup de gens qui l’embrafient, & qui regardent 
comme le plus grand bonheur d’être difpenfés 
du travail, d’être exempts de toute impofition, 
de toute charge, de toute fubordination, & 
libres de toute inquiétude pour le lendemain. 

Si cet état nous paraît horrible, l’oifiveté & 
le libertinage qui l’accompagnent en adouciffent 
les rigueurs, l’habitude les fait même difpa- 
roître , & les chaînes qu’elle fçait former ne 
permettent plus de le quitter./' 

La Société feroit heureufe, fi le préjudice iisfontpc* 

A ij 



u o-npsîne que lui caufe les Vagabonds fe ré&iifoit à la 
priver du travail êc de la population légitimé 
p_s — à? un fi g ran j nombre de Sujets , mais il faut 
nécelTa-irement que ceux qui n’ont que le tra¬ 
vail pour ûibfifter & qui s’y refufent, foient 
nourris aux dépens de ceux qui travaillent. 
Sous ce point de vue , les Vagabonds font 
pour la campagne le fléau le plus terrible. 

Ce font des infectes voraces qui i’infeûent 
eo-sfr’-* 6 * C 5 UI * a déiolent , & qui dévorent journelle- 
coa*"* ment la fubfiftance des Cultivateurs. Ce font, 
pour parler fans figure , des troupes ennemies 
répandues fur la furface du territoirequi y 
vivent àdiferétion, comme dans un pays con¬ 
quis , & qui y lavent de véritables contribu¬ 
tions fous le titre d’aumône. Ces contributions 
égalent ou furpaffent la taille dans les pays les 
plus pauvres, elles vont au tiers où à la moi¬ 
tié dans ceux où les importions font plus fortes, 
en raifon des facultés des Habirans. 

Il ne peut y avoir là-deffus de précifionj 
cette dépenfe varie fuivant que le pain efl: cher, 
que les Fermes font plus ou moins à portée, des 
chemins, ou qu’elles font plus ou moins con¬ 
nues des Mendiants , car ils ont entr’eux une 
tradition géographique des endroits où ils ont 
coutume de coucher. Il y a auffi des tems où 
il en paroît moins que dans d’autres. Nous 
connoiffons une Province où ils abondent 
tellement , qu’ils femblent s’y réunir de con¬ 
cert. On y voit dans chaque Ferme jufqu’à 
quinze , vingt ou trente Mendiants tous les 
jours fuivant ies cantons ; c’élî-à-dire , qu’il 
faut diftribuer quinze ou vingt-cinq livres de 
pain, fans compter ce qu’ils exigent de furplus. 




Quoiqu'une partie de cette Province fait très- 
pauvre , elle en eft inondée. Ils s’y raffemb ent 
volontiers pendant l’hyver, parce que le bois 
y eft très-commun. 

„/Rendons à cet égard au Laboureur la juftice 
qu’il mérite. Il eft naturellement bon & géné¬ 
reux, uir-tout dans les cant-ons où il relie un 
peu d’aifance. Il donne volontiers aux Pauvres 
■du Pays qu’il connoît & qu’il fçait avoir befoin 
de fecoiirs ; mais qui pourroit fans douleur fe 
voir arracher fa fubfiftrnce par des étrangers 
& des inconnus , par des gens qui ne deman¬ 
dent du pain que parce qu’ils ne veulent pas 
travailler ; combien même ne feroit pas mal 
entendue la libéralité d’un homme qui fe plai- 
roit à tavorifer l’oifiveté par des diftributions 
auffi déplacées. ~ # • 

Que les Habitans des Villes ne s’imaginent siiesaumô- 
donc pas que le Laboureur foit comme eux 
le maître de donner ou de refufer quand il lui i es Villes, cl- 
pLît : on ne lui demande pas, on exige ; oh ne 
reçoit pas à titre d’aumône , mais comme une campagnes, 
dette : il ne donne pas, il paye une vraie con¬ 
tribution , & il faut qu’il le faffe fans fe plain¬ 
dre , fans murmurer , fans y mêler le moindre 
reproche , fans refufer une partie de ce qu’on 
lui demande. Ordinairement la diftribution fe 
fait en pain, la quantité qu’un Mendiant en 
ramalie en un jour , eft fouvent fi confidérable , 
qu’il en vend une partie.dans les Cabarets; 8c 
qu'a-t-il befoin d’en amafier , il eft sûr d’en re¬ 
trouver le lendemain ? Aufli ces Mendiants re- 
fufent fouvent du pain, on en voit exiger du 
bled dont ils trouvent aifément à fe défaire , 

A iij 
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ou tout finalement de l’argent ; ils demandent 
auiîi de la viande ou du vin fuivant les Can- 
Vo!sGmpîestons. Souvent ils ne fe contentent pas de de- 
rSïraUt 31 ' man der , ils dérobent ce qu’ils peuvent, & 
psr;« Vsga- tout leur eft: bon, linge, habits, agneaux, vo- 
bj ~^' laille de toute efpece. Lorfqu’ils ont ramaffé des 
provifions, ils achètent du vin dans les Caba¬ 
rets , & vont faire des feftins dans les bois ; 
ils débouchent les paflages des hayes pour 
avoir du bois fec, ils en coupent de verd , 
font grand feu pour fe chauffer ou pour cuire 
leurs viandes, & combien de taillis n’ont-ils 
pas incendies. 

n/v-çr.-'îî Loriqu’ils arrivent dans une Ferme pour 
coucher ? p s y entrent comme chez eux, ils 
s’emparent tellement du feu que les gens de la 
maifon ne peuvent en approcher, ils les regar¬ 
dent comme étant deftinés à les fervir, ils fe font 
faire de la loupe & de la bouillie pour les en- 
fans. S’ils ne demandent pas toujours avec in- 
folence, c’eit qu’ils n’éprouvent guères de con- 
tradiftion ni de refus. La terreur qu’ils infpi- 
rent fait qu’ils n’ont qu’à fe préfenter pour 
être obéis, tout plie, tout fléchit devant eux ; 
& qui oferoit leur refifter ? La crainte leur fait 
ouvrir toutes les portes , & cette crainte n’efl; 
que trop fondée, l’Habitant de la campagne 
eft affez courageux pour l’ordinaire , mais il 
fçait qu’en cette occafion il n’a d’autre parti à 
prendre que le filence, il fent que , contre un 
fi grand nombre d’ennemis qui fe fuccédent, la 
réfiftance feroit dangereufe. 

Crs!nteçu'üî Les Mendiants n’oht que trop fouvent des 
tTfirsct. fçcrets funefîes pour faire périr les beftaux. Les 






mortalités que les Fermiers é prouvent fans qu’on 
en puiffe voir la caufe, font pour l’ordinaire 
occafionnées par ces miférables, dont la ven¬ 
geance eft- plus > efficace que les fortiléges, 
dont les gens de la campagne ont tant d’ap- 
préhenfion. . . 

Mais fouvent cette efpèce de vengeance eft . , ,ncen “* 
trop lente & trop obfoure à leur gré, ils pré- ‘ " 
ferent des moyens plus prompts & plus écla- 
tans. Le feu eft dans leurs mains une arme 
dont ils fçavent également menacer & fe fervir. 

Si un Fermier leur fait quelque reproche fur 
leur nombre ou leur infolence, s’il a la témé¬ 
rité de leur refufer une partie de ce qu’ils de¬ 
mandent, ils fçavent très-bien menacer du feu, 
fur-tout lorfqu’ilsfevoyent en force; & ilsfe 
font obéir d’autant plus sûrement, que l’on eft 
perfuadé qu’ils en font capables & qu’ils y font 
très - difpofés. Si ces accidents n’arrivent pas 
tous les jours, c’eft que par une prompte con- 
defcendance à ce qu’ils exigent, on évite d’y 
donner lieu ; mais ils ont foin de renouveller 
de tems entems ces terribles exemples, & d’en¬ 
tretenir la terreur qui pourroit s’affoiblir infen- 
fiblement dans l’efprit des Habitans de la cam- 
pagne.j/ 

On eft furpris d’abord que des hommes fe 
portent de fang froid à des crimes dont il ne 
paroît pas qu’ils profitent. Mais qu’on y fafle 
attention : ces crimes ne font pas pour eux des 
Crimes inutiles & perdus. L’effet de ces cruels 
accidens eft d’intimider un pays & de con¬ 
vaincre qu’on ne doit rien leur refufer, fi on 
ne veut perdre tout fon bien. 

Nous avons une connoiffance particulière 
A" 
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d'un accident de ce genre arrivé le i Oftobre 
1761. Des Vagabonds ont mis extérieurement 
le feu à une grange remplie de grains ; la perte 
des bâtimens eii: de 1800 livres , celle des 
grains oc pailles qui y étoient contenus eft de 
3 000 livres : pareil accident ctoit arrivé l’année 
précédente dans la même Paroiffe, 

Qui pourroit compter le nombre des Fer¬ 
mes & Mailons que les Vagabonds ont incen¬ 
dies depuis quelques années dans nos Provin¬ 
ces. Quel eft l’Habitant de la campagne qui 
n’ait vù ou entendu raconter de ces fortes d’ac¬ 
cidents arrivés dans fon canton , à les voifins 
ou à des gens de fa connoiflance ? Quel eft ce¬ 
lui qui n’ait fujet d’appréhender un pareil fort, 

r 1 pu j fié fe promettre de l’éviter. 

. il exifte donc dans Pétât un nombre confidc- 
-rab'e de gens qui font profefllon de ne rien 
. taire & de vivre aux dépens des autres, qui 
2 ont abdiqué toute occupation & tout domi¬ 
cile , qui ne connoiffent ni règle , ni jou^, ni 
Supérieur, qui non-feulement font indépen- 
dans, mais qui fçavent fe faire craindre & 
obéir. Ils vivent au milieu de la fociété fans 
en être membres, ils y vivent dans cet état 
ch les hommes feraient s’il n’y avoit ni loix, 
ni police , ni autorité ; dans cet état que l’on 
linoofe avoir eu lieu avant l’établiiîement des 
Sociétés civiles , mais qui, fans avoir jamais 
exifte pour tout un peuple , fe trouve par une 
contracifîion linguiiere, réalité au milieu d’une 

Si 1 indépendance dans laquelle ils fe main¬ 
tiennent, n’aîtaquoit que l’Autorité Souverai¬ 
ne , elle feule feroit intéreffée à réprimer cette 



tebellion fonrde 8t continuelle; mais ils vivent 
dans un véritable état de guerre avec tous les 
Citoyens. Car n’eft-ce pas faire la guerre que 
d’attaquer en même tems la sûreté perfonnelle 
& la propriété des biens , de mettre un Pays 
à contribution , de ne vivre que de butin, de 
ne manger d’autre pain que celui que l’on a 
arraché par la crainte, de fe faire obéir par des 
menaces trop fouvent effeftuées. 

Cette guerre inteftine & journalière, qui, fi 
elle fe faifoit à armes égales, fe termineroit 
bientôt par la deftru&ion des Vagabonds, eft 
toute entière à leur avantage. Dans l’état na¬ 
turel la force fe repoufferoit par la force, & la 
fupériorité relierait au plus grand nombre. Ici 
c’ell la force qui lutte contre les Loix, & les 
Loix relient dans l’inaélion. Ici la force dans 
des mains aulfi foiblès que méprifables, pré¬ 
vaut , parce qu’elie ne trouve point de réliilance, 
& qu’elle attaque des gens que les Loix ont dé- 
farmés. Car dans l’état civil chacun ell dépouillé 
de l’ufage de fes propres forces : l’Autorité Sou¬ 
veraine les réunit toutes, & fe charge de dé¬ 
fendre les Sujets qui fous fa protection, de¬ 
viennent plus forts qu’ils ne feraient comme 
particuliers ifolés. Mais lorfque l’Etat ne fait 
pas ufage de la force publique dont il difpofe 
pour maintenir au-dedans l’ordre & là paix , 
les Sujets font plus foibles qu’ils n’étôient. Car 
l’autorité qui letir manque au befoin , &fe tait 
pour leur défenfe, rie leur rend, pas en même 
tems l’ufage de leurs forces particulières. C’eft 
ainli que les Habitans de la campagne qui fou-' 
vent fçauroient très-bien fe faire juftice à eux- 
mêmes , fi dans un Etat policé il étoit permis 
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de fe la rendre, font livrés à la difcrétion des 
Vagabonds. 

; Mais non-feulement l’état de Vagabond eft 
' par iui-même un crime dans la Société civile , 

» il en entraine encore bien d’autres à fa fuite, & 

' cil la pepiniere des Voleurs & des Affaffins. Il 
eft impoibble en effet que des gens qui font 
profeüien d’eifiveté, qui fe font voués à la dif- 
folution & à la débauche, qui traînent après 
eus ces femmes encore plus corrompues qu’eux- 
mêm-s s il etoitpoÆble, fe contentent de deman¬ 
der même avec infolence & avec menaces. 

Ils joignent à l’oiuveté les excès de l’intem¬ 
pérance , ils ne veulent pas travailler & veu¬ 
lent être bien nourris ; il faut nécessairement 
voler pour fatisfaire à cette dépenfe, & ils ne 
manquent ni d’occafions, ni de difpofitions pour 
le faire. 

Ils font continuellement à portée de fe ren¬ 
contrer & de s’attrouper en tel nombre qu’ils 
jugenr à propos ; car qui oferoit les contredire 
fur leur nombre, & d’ailleurs combien ne leur 
eft-il pas facile de ne paroître enfemble que 
deux ou trois, de prendre des endroits de ra- 
Iiement, & d’arriver à la fuite les uns des au¬ 
tres ? 

Tous leurs difeours ne roulent que fur leurs 
exploits ; les femmes encore plus avides de 
butin que les hommes, les animent : elles pré¬ 
fèrent les plus intrépides, & ceux qui fe dis¬ 
tinguent par plus de forfaits. Ceux qui reculent 
dans l’occafion, ou qui manquent leur coup , 
font traités de lâches. Dans leur langue, aller 
travailler en tel endroit, c’eft aller voler, & 
ils ontraifon, c’eft un efpece de travail, fi bri 



'le compare à la facilité qu’ils ont de recevoir 
en demandant. Ils n ? ont autre chofe à faire que 
de méditer leurs complots & de prendre leurs 
mefures pour réuflir. Ils rodent continuellement 
dans la campagne, ils examinent les approches 
des maifons, & s’informent du nombre desper- 
fonnes qui les habitent & des facultés du Maî¬ 
tre ; malheur à ceux qui ont la réputation d’a¬ 
voir quelqu’argent. 

Nous ne parlons pas des vols Amples, ce 
font des fautes légères qui ne méritent pas qu’on 
y faffe attention fi on les compare aux crimes 
dont il s’agit. Mais combien de vols de grand 
chemin & de vols avec effraûion, combien de 
Voyageurs aflaflinés, de maifons & de portes 
enfoncées avec des coûtres de charrues qu’ils 
trouvent fur les terres, combien d’aiïaffinats 
tous plus cruels les uns qiie les autres, com¬ 
bien de Curés, de Laboureurs, de Veuves à 
qui ils ont brûlé les pieds pour tirer d’eux oîi 
étoit leur argent, & qu’ils ont triés enfüite, 
combien n’en ont-ils pas brûlé eii entier ou 
affommés avec des bâtons ferrés ? 

Voici la maniéré dont les Vagabonds exécu¬ 
tent leurs complots. Ce font prefque toujours 
leurs concubines qui les y engagent, de ma¬ 
niéré que lorfqu’on voit des Vagabonds avec 
des femmes, on peut être comme affuré que ce 
font des Voleurs. Les femmes vont d’abord 
feules dans les Métairies demander à coucher : 
elles examinent le nombre dé pérfonnês qui les 
habitent, ainfi que toutes les approches & les 
iffues des bâtimens. Elles vont le lendemain 
rendre compte de leurs découvertes, & fe re- 



tirent dans les bois pour attendre le fuecès^ 
Les Voleurs inftruits du détail vont la nu t en¬ 
foncer les portes, ou même des murs, ce qui 
n’elt pas bien diffici e ; ils fe laififfeni des gens 
qu'ils trouvent endormis, leur lient les pieds 
& les mains, les enteveüffentdans leurs cou¬ 
vertures , Sz ieur font ieuffrir le plus cuiels 
îotnmens pour fe Lire livrer leuraigent. La 
plupart du î-. ms ils les tuent enfuite. Quelque¬ 
fois ils entrant cinq ou fix dans une Feinte à 
l’heure du foi per- ils environnent la table, & 
armés de bâtons en forme de maffue , ils aflorn- 
ment les Maîtres & les Dcmeffiques fans qu’ils 
ayentie tems de fe reconncîtte. Ils portent en- 
fuite à leurs concubines l’argent & les effets 
cu’ils ont volés; celles-ci les dépofent chez 
des receleurs affidés, ou dénaturent les effets 
de maniéré qu’;l n’cft pas poffible de les recon- 
noitre. C’cff ainff qu’ont été commis dansune 
Généralité très-proche de Paris en 1755 & les 
années fuivantts, plus de 25 vols & affafîînats, 
dont plufreurs ont fait périr des familles entières. 
Plus de quarante co.pables ont été punis du der¬ 
nier fuppüce , fans que cet exemple intimide les 
autres, 6e réîabliffe la sûreté dans les campagnes. 

Nous ne prétendons pas que tous les Vaga¬ 
bonds foient capables de fe porter à ces excès ; 
il cela éteit, la campagne ne feroit pas habi¬ 
table , chaaue jour verrait renouveller ces 
cruels accidens ; mais il n’en eft pas moins vrai 
que c’eft parmi eux que fe forment les Voleurs 
& les Affaffins, qui font tous des Mendiants & 
vagabonds, & qu’on ne peut arrêter le cours de 
ces crimes qu’en profîriyant efficacement un 



genre de vie qui les facilite, & qui y conduit 
par l’habitude de commettre des vols limples , 
dont il y a peu de Vagabonds qui ne foient cou¬ 
pables 

L’Eta: pourfuit avec vigueur la vengeance 
des grands crimes, la Juftice déployé toute fa 
févérité, & immole autant de viéhmes qu’elle 
peut découvrir de coupables ; elle elpere que 
la rigueur & la publicité des fupplices pourront 
fervir de frein. Mais qu’il nous l'oit permis de 
le dire, .c’eft vouloir empêcher les effets fans 
détruire la caufe, c’eft retrancher quelques 
branches & laiffer fubfifter l’arbre qui les pro¬ 
duit. 

Il en coûte tous les ans à l’Etat des fommes 
confidérables pour la pourfuite des crimes qui 
attaquent la fùreté publique. Sans parler de l’en¬ 
tretien des Maréchauffées, dons l’établiffement 
ne peut procurer l’utilité qu’on en devroit re¬ 
tirer tant que l’on n’ira pas à la fource du mal, 
combien l’tnftru&ion des Procès criminels n’eft- 
elle pas coûteufe ; on ferait étonné de la fomme 
à laquelle montent les frais des Procèt quis’inf- 
truifent prévôtalement, fi on vouloir en faire 
le calcul. 

N’eft-on pas en droit de dire qu’il en coûte¬ 
rait beaucoup moins pour prévenir les crimes , 
que pour les punir ; mais ce qui eft vraiment 
irréparable, c’eft la perte de tant de Citoyens 
que ces miférables ont affaffinés ; c eftmêm: la 
perte des coupables qui font morts fous le glaive 
de la Juftice. Quelqu’indignes qu’ils foient de 
toute commifération, en tant qu’hommes ils 
étoient précieux à l’Etat, & il eût été facile de 
les mettre dans l’heureufe impuiffançe de corn- 



mettre les crimes qui les ont conduits au fitp^ 
plice. 

TnêeGtna- Tel eft le tableau trop fidele des maux aux- 
q ue '- s la campagne eft en proie. Telle eft la trifte 
canpigne. condition du Cultivateur, d’être forcé de par¬ 
tager avec des Vagabonds le finit de fes fiieurs, 
& fou vent fon néceffaire, de voir continuelle¬ 
ment la vie en danger, & fes biens expofésau 
pillage, d'avoir Toujours lieu de craindre que 
dans le nombre des Mendiants qu’il loge jour¬ 
nellement chez lui, il n’y ait des Incendiaires , 
des Voleurs ou des Aflaffins. II eft jufte cepen¬ 
dant que la campagne foit le féjour de la paix 
& du calme , comme elle l’eft de l’innocence. 
Il eft jufte que le Cultivateur jouifle de la tran¬ 
quillité de l’efprit au milieu des occupations pé¬ 
nibles auxquelles il eft deftiné. Il eft jufte que 
perfonne ne puiffe lui arracher la portion de la 
récolté qui lui appartient , ou du falaire qu’il a 
gagné fi légitimement. 

Us cénteat II eft jufte qu’il participe aux avantages de la 
L'proreliDn Société, qui ne réunit les hommes que pour 
en Goarer-procurer leur sûreté & affurer la propriété de 
leurs biens. Tout Citoyen a droit à cette pro¬ 
tection , & quel eft celui qui la mérite à plus 
jufte titre que le Cultivateur, & qui la paye 
par plus de fervices ? C’eft lui qui eft le foutien 
de l’Etat, qui en fait la force, qui en crée les 
richefles par fon travail, qui lui fournit des Sol¬ 
dats , qui en fupporte toutes les charges, puif- 
que l’impôt, de quelque maniéré qu’il foit 
combiné, eft payé par les productions de la 
terre. 

Le Cultivateur a d’autant plus de droit à la 
protection du Gouvernement, qu’il en a plus 



debefoïn. Il eft éloigné des Villes & privé de 
tout fecours. Pendant le jour fon travail l’ap-, 
pelle loin de fa demeure, fa maifon refte va¬ 
cante , ou n'eft gardée que par fa femme envi¬ 
ronnée d’enfans en bas-âge ; quel rifque ne 
court-elle pas d’être attaquée & infultee ? La 
nuit fa maifon ne peut lui procurer qu’une foi- 
ble défenfe, le moindre effort fuffit pour en 
forcer l’entrée ; les bâtimens qui renferment 
fes beftiaux ou fes récoltés, les mettent à l’abri 
des injures de l’air, fans les défendre contre la 
malice des hommes. Tout ce qu’il poflede eft 
fous la garde de la foi publique ; mais plus il 
eft expofé, plus la Loi doit veiller à fa fûreté. 

Il eft placé dans une diftance qui ne lui permet 
pas d’élever la voix pour reclamer l’attention 
du Gouvernement, il faut que le Souverain 
s’abaiffe pour faire defcendre jufques fur lui les 
regards bienfaifans de fa prévoyance. 

SECONDE PARTIE. 

Dans laquelle on expofe ce que le Gou¬ 
vernement a fait en divers tems contre les 
Vagabonds, & l’infufifance des moyens 
qu'il a employés. 

A voir le nombre de Vagabonds & de Men- Numéro Le. 
diants qui inondent nos Villes & nos Campa- laèo, ‘' 
gnes, on feroit porté à croire que le Gouver¬ 
nement n’a jamais fixé fon attention fur une 
partie fi intéreffante de Padminiftration inté¬ 
rieure. Cependant, par une efpece de contra- 
diûion que l’on a peine à concevoir, il eft éga- 
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lement vrai d’une part, qu’il n’y a point de 
Royaume cù les Loix ayent été plus multipliées 
contre ce défordre, & de l’autre, qu’il n’y en 
a peut-être point où il foit plus commun & plus 
impuni. Tant il eft vrai que la quantité des 
Loix ne fert qu’à embarraffer par la contrariété 
des vues qu’elles renferment ; & que la Police 
ne peut fe maintenir que par des difpofitions 
fimp’es, confiantes, uniformes & invariables. 

Il n’eft point étonnant que les Habitans de la 
campagne ayent été vexés & expofés au pil¬ 
lage dans ces tems malheureux où l’Autorité 
Royale étoit mal affermie, où les Seigneurs 
puiffans & redoutables entretenoient continuel¬ 
lement des gens armés , foit pour faire la guerre, 
foie pour piller les Peuples, & où les gens de 
guerre qui couvroient la campagne, n’étoient 
fournis à aucune difcipline. 

Les Guerres civiles qui font furvenues en- 
fuite, ont perpétué ce défordre, quelle force 
peuvent avoir les Loix dans des tems de crife 
& d’orage, où l’autorité eft chancelante, où la 
licence n’a pins de frein, où la force contraint 
l’obéiffance éc devient l’unique titre pour com¬ 
mander, où la voix du Maître légitime eft étouf¬ 
fée par les cris de la fcdùion. 

Amefureque l’Autorité Souveraineareprisfes 
droits, tout pouvoir s’eft abaiflé devant Elle, 
les Grands ont été fournis & font devenus les pre¬ 
miers d’entre les Sujets ; les foibles ont refpiré 
fous l’empire des Loix, ils ont joui de la liberté 
légitime qui fait les Citoyens, & ont trouvé un 
afile toujours ouvert danslesTribunaux chargés 
de diftribner également à tous la juftice dont le 
Prince etc débiteur envers tous. Depuis long- 
tems 



tems il n’ÿ a. plus', d’oppréfleurs ni de tyrans 
dans les Provinces ; les Sujets ne connoiflent 
qu’un Maître, & nul ne peut leur commander 
qu’en fon nom. Par quelle fatalité faut-il que 
les Peuples, qui n’ont plus rien à craindre des 
Grands, foient fatigués & tourmentés par une 
troupe de miférables Mendiants qui les fait 
trembler & obéir? L’Autorité Souveraine a fait 
plier fous le joug des Loix les têtes les plus 
fuperbes, & elle trouve ‘de la réfiftance dans 
une poignée 4 e g ens l es plus vils & les plus 
abjeéts. Elle a diffipé les orages qui ont ébranlé 
l’Etat, & cet arbre majéftueux qu’elle a affermi 
avec tant de travaux, eft attaqué fourdement 
par de viles infeftes qui rongent impercepti¬ 
blement fes racines, & le font languir. Sont ils 
donc trop foibles pour etre apperçus, ou font- 
ilstrop méprifables pour attirer fon attention? 

Mais il ne faut qu’un fouffle pour les détruire, 
un mot du Gouvernement fuffit pour les faire 
difparoître & en délivrer nos campagnes pour 
toujours. 

N’accufons pas le Gouvernement d’avoir fer¬ 
mé les yeux fur ce défordre, il s’en eft occupé 
dans tous les tems, & s’il fubfifte encore, ce 
n’eft pas faute de Loix & de précautions. 

Il paroît que c’eft Charles VII qui, après les 
guerres contre les Anglois, a le premier établi échauffées! 
les Matéchauffées pour purger les Provinces 
des gens de guerre congédiés & fans emploi 
qui pilloient le pays. Notre objet n’eft pas de 
parcourir tous les Réglemens donnés à ce fu- 
jet, & de fuivre les divers changemens que le 
Corps des Maréchauffées a éprouvés. Il nous 
fuffit de dire qu’elles ont été établies pour main- 



tenir la sûreté publique & la liberté du com¬ 
merce , pour protéger les Gens de la campagne 
& les Voyageurs contre toute infulte. A cet 
effet il leur a été enjoint dans tous les tems * de 
tenir la campagne pour la purger de gens mal- 
vivans, &nétoyer le pays des Voleurs & des 
Vagabonds qu’ils y trouveront ; de faire exac¬ 
tement leurs chevauchées dans le lieu de leur 
diffricl, & d’y vacquer continuellement fans 
pouvoir féjourner dans les Villes, de monter à 
cheval aufîitôt qu’ils feront avertis de quelque 
délit ; ue n’exiger aucun falaire des Parties qui 
reclament leur aflifiance, à peine de privation 
de leur état; de faire toute diligence néceffaire 
pour appréhender les délinquans fans ufer de 
délai ni difiimulation ; & pour accélérer le 
cours de la Juftice, il a été donné aux Prévôts 
des Maréchauffées Jurifdiciion en dernier ref- 
i'ort fur les Vagabonds qui ont paru indignes 
de la faveur de l’appel. 

L’Edit de Mars 1710, qui a donné une nou¬ 
velle tonne aux Maréchauffées, n’a rien changé 
dans leur deffination. La Déclaration du 3 Fé¬ 
vrier 1731, qui détermine d’une maniéré pré¬ 
cité la compétence des Prévôts'des Maréchaux, 
tant lur les perfonnes que par rapport aux cri¬ 
mes , porte article premier, qu’ils connoîtront 
de tous les crimes commis par Vagabonds & 
Gens fans aveu, & leur enjoint d’arrêter ceux 
ou celles qui font de cette qualité, encore 
qu’ils r.e fuffent prévenus d’aucun crime ou 
délit, pour leur être leur procès fait & parfait 
conformément aux Ordonnances; ainliqueies 
Mendiants valides qui font de la même qua¬ 
lité j pour procéder contr’eux fuivant les Edits 
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& Déclarations qui ont été donnés fur lé fait 
de la mendicité. 

Qui ne croiroit que la Campagne gardée & 
protégée par un Corps de Troupes uniquement 
deftiné à cet effet, ne dût jouir d’une'tranquil» 
lité parfaite & être à l’abri de toute infuite, 
que la race des Vagabonds ne dût être éteinte 
depuis longtems, &. le Laboureur déchargé 
d’une contribution aufli onéreufe. Cependant, 
pour peu qu’on habite nos campagnes, il eft 
aifé de connoître leur véritable fituationà cèt 
égard. 

La continuation de ce défordre n’eff pas afîu- 
rément un motif qui doive faire regarder Téta- 
bliffement des MarécHaufleés comme inutile en.. 
lui-même ; il mérite toute notre reconnoiffance, 

& elt un témoignage de Ia'fage prévoyance, de. 
nos Rois, & du foin qu’ils prennent de main¬ 
tenir la tranquillité publique. Nous fommes éga¬ 
lement éloignés de douter du zeie des Officiers, 
de la Maréçhaulîce, & d’attribuer à leur con¬ 
duite le peu de fruit que la campagne paroît re¬ 
tirer de leurs fervices. 

C’eft dans la Légiflation même que nous pré» MÆfançe 
tendons trouver la caüfe de ce défordre, dans 
la multiplicité des Loix portées fur cette ma¬ 
tière , & dans la variation des mefures que Ton 
a prifes, dansTincertitude oit ces Loix ont jette 
les Tribunaux, dans le peu d’exécution dont 
elles étoient fufceptibles pour la plupart, enfin 
dans l’infuffifance de la peine qu’elles pronon-, 
cent. 

A quoi fetviroit en effet que les' Maréchauf- 
. fées par'couruffent exactement les campagnes 
• pour arrêter tous les Vagabonds & Mendiants 

Bij 
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valides ^ aux termes des Ordonnances, & en 
particulier de la Déclaration de 1731 ; fi les 
Juges devant qui on les mene, ne font autorifés 
à en purger la Société par une peine efficace & 
ferieufe ; fi la Juftice attend pour les punir qu’ils 
ayent commis d’autres crimes ; fi la Loi, après 
avoir multiplié les précautions & armé tant de 
bras pour les pourfuivre, n’a rien à prononcer 
contr’eux ? 

Ce n’eft pas que de teins en tems l’excès du 
défordre n’ait réveillé l’attention du Gouverne¬ 
ment , & ne l’ait porté à prendre des mefures 
pour l’arrêter ; fi ces mefures font honneur à la 
bonté & à la douceur du Gouvernement, leur 
peu de fuccès doit les faire abandonner pour 
toujours. 

On a penfé que la mendicité pouvoit être 
excufée dans les Vagabonds &les Gens valides, 
comme étant occafionnée par la mifere. On 
s’eft flatté d’en ôter la caufe & de la faire ceffer 
en établiflant des ouvrages publics, oit les Men¬ 
diants puiffent trouver du travail. On ne s’eft 
cru en quelque forte en droit de les punir que 
lorfqu’ils continueroient de mendier au mépris 
de cette reflource qu’on leur offroit. Et en ce 
cas même, quelles peines a-t-on prononcées ? 
Mefures pn- C’eft le parti que paroît avoir pris Louis 
Hv“£« XIV P our arr ^ ter la mendicité & fes fuites. Il 
U nencudîé! annonce par la Déclaration du 13 Avril 1683, 
c ï u, *l a foh ouvrir des Atteliers dans les différen¬ 
tes Provinces du Royaume ; il enjoint aux Men¬ 
diants & Vagabonds qui ne font point natifs de 
Paris, d’en fortir fous peine de prifon pendant 
un mois pour la première fois, de cinq ans de 
galeres pour la fécondé. U eft ordonné aux Men-, 



«liants natifs deParis, ou des environs, de s’en¬ 
rôler pour travailler aux Atteliers établis à 
Paris (i). 

La-Déclaration du io Février 1699, renou- DWindon 
velle précifément les mêmes difpofitions. Oes* 1 2 ® 99 ’ 
deux Loix ont eu pour principal objet d’empê¬ 
cher la mendicité dans la Ville deParis. 

La Déclaration du 15 Juillet 1700 ell plus Déclaration 
générale. Il eft ordonné à toutes perfonries de ” I7 °°' 

15 ans 6 i au-deffus, de gagner leur vie par le 
travail, à peine d'être punis comme Vagabonds 
(a) ; & à tous Mendiants & Vagabonds de fe 
retirer dans quinzaine dans le lieu de leur naif- 
fance ; leur eu fait défendes de s’attrouper plus 
de quatre, de demeurer fur les grands chemins, 
d’aller dans les Fermes fous prétexte de deman¬ 
der l’aumône, à peine du fouet à l’égard des 
hommes pour la première fois, pour la fécon¬ 
dé, du fouet & du carcan à l’égard de ceux qui 
n’ont pas zo ans, & de 5 ans de galeres pour 
ceux qui ont 10 ans & au-deffus; à peine pour 
les femmes d’être enfermées pendant un mois 
dans les Hôpitaux, en cas de récidive d’être 
foftigées & mifes au carcan. Il efl défendu à 
toutes perfonnes de leur rien donner à peine de 
âo liv. £ amende. On prend en même tems dés 
mefures pour pourvoir à leur fubfiftance dans 
leur retraite pour les loger & fecourir pendant 
l’hiver lors prochain ; on annonce pour le Prin- 


(1) Nous nous réfervonsde rapporter la Déclaration 
du 28 Janvier 1687, dans la troifiéme Partie. 

(2) Qu’il me foit permis d’obferver que la qualité de 
Vagabond & celle de Mendiant domicilié, font ft diffé¬ 
rentes, qu’on ne doitjamaisles confondit. 

Biij 
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teins fuivant l’établuTement d’ouvrages publics 
où ils pourront travailler ; on ouvre les Hôpi¬ 
taux à tous les Invalides, aux femmes nourri¬ 
ces & aux eniàns, & on leur défend de men¬ 
dier fous peine du fouet & du carcan, & pour 
la récidive, fous peine d’y être enfermés ; on 
défend aux A dminiftrateurs de les en laiffer 
fortir, meme fous prérexte de manque de fond, 
auquel on promet de pourvoir , Enfin , pour 
l’exécution de cette Déclaration, il eft ordonné 
aux Lieutenans de Police de faire arrêter tous 
les Mendiants dans les Villes, & aux Prévôts 
des Maréchaux de les faire arrêter dans les cam¬ 
pagnes & lur les grands chemins. 

D:c':n-Jon La Déclaration du 27 Août 1701, rendue 
pour Paris, détermine la véritable qualité de 
Vagabonds; & fans parler des Atteliers publics 
qui avoient dû être établ’s, enjoint purement 
éc Amplement aux Vagabonds de prendre des 
emplois, & ordonne qu’ils (oient condamnés 
pour la première:fois à être bannis du Reffort 
de la Prévôté de Paris, pour la deuxième en- 
vovés aux gaieres pour trois ans,/ 

Telles font les meiures que l’on a prifes fous 
Re- le dernier Régné contre les Vagabonds : elles 
b— croient excellentes dans la fpécülation, impra¬ 
ticables dans l’exécution. Sufpepdons les ré¬ 
flexions , & parcourons_ les Loix rendues fur 
le même fait fous le préfent Régné. Par la Dé- 
D-;.-!:rs:;c3claration du 8 Janvier 1719, qui ne paroiffoit 
~ rendue que pour Paris , &’ a été déclarée com¬ 

mune à tout le Royaume par celle du 12 Mars 
même année. Il eu porté, que '"dans tous les cas 
ch les l/oix prononcent la peine des gaieres contre 
Us Vagabonds , les luges pourront ordonnée 



•que les hommes feront tranfportés aux Colo¬ 
nies pour y travailler comme engagés, foit à 
tems, foit à toujours, fans que cette peine em- 
. porte la mort civile. 

La Déclaration du 5 Juillet 1712.' a révoqué D&iar- «!* 
celle de 1719 , défend aux Jugés d’ordonner IJZ1 ' 
le tranfport dans les Colonies , & renouvelle 
purement & Amplement les Déclarations de 
1682 & 1687, contre ceux ou celles qüi ne 
gardent pas leur ban , enfemble celles' de u700 
& 1701 contre les Vagabonds & Mendiants. 

. La Déclaration du 18 Juillet 1724 préfente 'D^iar. <fc 
un nouveau plan, & fembloit devoir produire ‘ 7 ‘ 4 ‘ 
un effet plus confiant. Art. I. Il efi enjoint à 
tous Mendiants valides de prendre un emplpi 
pour mbfifter ; aux invalides, aux femmes en¬ 
ceintes , nourrices & aux enfans de fe préfenter 
fous quinzaine dans les Hôpitaux les,plus pro¬ 
chains , où ils feront reçus 8 f occupés fiii- 
vant leurs forces au profit des Hôpitaux. Le 
Roi promet de fournir les fecpurs nécefaires. Par 
l’Art. II, pour ôter tout prétexte à la mendi¬ 
cité , il efi permis à tous Mendians valides qui 
n’auront pas trouvé d’ouvrage dans la quin¬ 
zaine, de s’engager aux Hôpitaux qui leur 
’ fourniront la nourriture & entretien, ils feront 
diftribués en compagnies de vingt hommes , 
fous un Sergent qui les conduira tous les jours 
à l’ouvrage ; ils feront employés aux travaux 
des Ponts & Chauffées & autres ; ils travaille¬ 
ront au profit de l’Hôpital, qui leur donnera - 
toutes les femaines un fixiéme du prix par 
forme de gratification ; ceux, qui quitteront fans 
congé , ou pour aller mendier de nouveau , oie- 
même pour aller fervir ailleurs , feront condamnés 
à cinq ans de galerie B iv 



L’Art III ordonne qu’après le délai de quin¬ 
zaine lts hommes & femmes valides ou inva¬ 
lides & enfans qui feront trouvés mendians, 
feront arrêtés & conduits dans les Hôpitaux , 
les Invalides y feront nourris toute leur vie , 
les femmes nourrices ou enceintes.& les enfans, 
un tems fuffifant. Les hommes & femmes valides 
renfermés & nourris au pain & à Peau pendant 
au moins deux mois , puis élargis ; pour la fé¬ 
condé contravention, renfermés au moins pour tfois 
mois , & marqués avant leur élargijfement de la 
lettre M. au bras dans l'intérieur de VHôpital , 
fans que cette marque emporte infamie : pour 
la troifiéme contravention , les femmes feront 
enfermées dans les Hôpitaux au moins pendant 
cinq ans , même à perpétuité s’il y échet , les 
hommes envoyés aux galeres pour cinq ans. 

L’Art. IV veut qu’il foit donné par les Hô¬ 
pitaux des Paffeports à ceux qui voudront fe 
retirer chez eux , & en preferit la forme. 

L’Art. V prend des précautions pour que 
l’on puiffe connoître plus facilement ceux qui 
auront déjà été arrêtés une première fois, ou 
contre lefquels il y auroit des faits qui méritent 
d’être approfondis. 

L’Art. VI porte que les Mendiants qui feront 
arrêtés demandant l’aumône avec infolence , 
ceux qui fe diront fauffement Soldats ou feront 
porteurs de congés faux, ceux qui, lorfqu’ils 
auront été conduits à l’Hôpital, auront déguifé 
leurs noms, ceux qui auront été arrêtés contre- 
faifans les eftropiés ou les malades, qui fe fe¬ 
ront attroupés plus de quatre, qui auront été 
trou vés armés,‘qui auront été ci-devant flétris, 
quoiqu’arrêtés mendiant pour la première fois , 



feront envoyés aux Galeres pour cinq ans s’ils 
font valides, & les femmes & hommes invali¬ 
des fuftigés dans l’intérieur de l’Hôpital, & 
détenus à tems ou à perpétuité dans l’Hôpital ; 
le furplus de cette Déclaration porte injonftion 
aux Maréchauffées d’arrêter tous Mendiants & 
Vagabonds, & réglé la compétence. 

La Déclaration du.io Oftobre 1750, qui eft * 
la derniere Loi portée fur cette matière, n’eft 
que provifoife , elle promet un Réglement gé¬ 
néral , & en attendant, fe borne à réitérer les 
injonctions ordinaires, de prendre un emploi 
ou de fe retirer; & ordonne qu’après le délai 
d’un mois , tous les Mendiants feront arrêtés 
& conduits dans les Hôpitaux pour y être gar¬ 
dés pendant le tems qu’il fera jugé convenable 
par les Directeurs. Le Roi promet de pourvoir à 
leur fubjijlance. 

Telle eft, fous un même point de vue, la 
fuite des Loix-portées fur cette matière depuis 
quatre-vingt ans : elles ne préfentent que va¬ 
riations dans les projets, incertitude dans les 
peines qu’elles prononcent, inconvénient, dans 
les détails, impoffibilité dans l’exécution : àuffi 
n’en ont-elles jamais eu qu’une paflagere. Le 
caraftere des Loix eft cependant de produire 
un effet durable & confiant. 

- Mais il nefuffit pas de fçavoir que ces Loix 
font reftées fans exécution , il faut en difcuter 
la caufe, &la' chercher dans la nature de leurs 
difpofitions. 

i°. Les mefures que ces Loix ont prifes par- i<! - 0nafu P- 
tent d’un principe bien refpeftable, puifqu’il ^it le trayait 
eft difté par la bonté & la commifération, quîmanquoit, 
mais qui fe trouve contredit par l’expérienceè „ e c V oi 0 n^ n ' 
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On a fuppofé que c’eft le défaut de travail qui 
fait ordinairement les Vagabonds & les Men¬ 
diants , & on a penfé d’eux affez favorable- 
msent pour croire qu’il fuffifoit de leur offrir du 
travail pour les fixer. Mais le Gouvernement 
doit, avant toute chofe, être bien perliiadé 
que les Vagabonds de profeflion font eflentiel- 
lement ennemis du travail. Si on leur en pré¬ 
fente qui ait du rapport avec celui qu’ils ont , 
fait autrefois , il en eft plilfieurs qui pourront 
s’y employer de bonne foi. S’il eft tout diffé¬ 
rent, ils prétexteront, pour s’en difpenfer,. 
qu’ils n’ont pas la force néceffaire, qu’ils n’en 
ont pas l’habitude, qu’ils ne fçavent pas remuer 
la terre. Tel eft cependant le genre de travaux 
publics auquel on s’eft propofé de les appliquer. 
Pour peu qu’on habite la campagne , on fçait 
que les Vagabonds ne veulent rien faire. Que 
l’on propoiéà un Vagabond valide de défricher, 
de faire des roffés, il répondra qu’il ne peut 
s’arrêter , qu’il ne fait que paffer pour aller à 
tel endroit. S’il ne peut s’y refufer, il vous 
oblige bien-tôt de le congédier par la maniéré 
dont il travaille ; ou bien il s’en ira au premier 
moment, & l’on doit fe regarder comme heu¬ 
reux , s’il n’empofte pas les outils qu’on lui a 
confiés. 

Ce n’eft point affurément le travail qui man¬ 
que, c’eft la bonne volonté. En tems de guerre 
tout homme valide a la reffource de fervir le 
Roi, en tems de paix il a à choifir de l’occupa¬ 
tion en tout genre. Quiconque eft embarrafle 
pour en trouver, n’a qu’à s’offrir pour fa nour¬ 
riture , ou même diminuer fur le prix ordi-} 
naire, il eft sûr de n’en pas manquer» 



ÏI n’y a que deux moyens de faire travailler 
les Vagabonds , c’eft de les y contraindre par. 
force , ou de leur infliger un châtiment fi fé- 
vère, qu’ils préfèrent encore leparti du travail. 

2°. La reffource du travail que le Légifla- ■ * 

teur préfentoit aux Mendiants valides, la re-peines infuffi- 
traite dans les Hôpitaux qu’il offroit aux inva- fames ‘ 
lides, donnoit droit fans doute de punir févé- 
rement la mendicité , puifqu’elle devenoit vifi- 
blement volontaire 8c n’avoit plus d’excufe. 
Cependant les Loix que nous avons citées ont 
ufé de la plus grande indulgence : les Déclara¬ 
tions de 1685 & de 1699 n’ordonnent que la 
reclufion d’un mois dans un Hôpital, pour la 
récidive, les Galeres pour cinq ans, le fouet 
& le carcan à l’égard des femmes ; celle de 
1700 le fcppt.pour la première fois, cinq ans 
de Galeres'pour la fécondé; celle de 1701, le 
banniffement pour la première fois, trois ans 
de Galeres pour la fécondé. 

Le tranfport des Vagabonds & Mendiants 
valides aux Colonies, étoit un excellent moyen 
pour purger eh peu de tems le Royaume, fi on 
lui eut 'donné plus d’étendue ; mais on a ref- 
traint cette peine au feul cas oii les Loix préi 
cédentes infligeoient celle des Galeres, & la 
première contravention eft reflée impunie corn-, 
me parle paffé. . , 

Il fembje que l’on ait pourvu à cet inconvé¬ 
nient par une Ordonnance du 10 Mars 1720'. 

Elle porte’que, paffé le délai d’un mois, tous 
les Vagabonds & Mendiants feront arrêtés , 
que ceux qui feront reconnus pour Vagabonds, 
feront conduits aux Colonies; mais comment 
les Juges auroient-ils pu prononcer en con* 
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formité, cette Ordonnance n’étoit pas rev§- 
rue de Lettres-Patentes , & ne leur eft pas 
parvenue. 

Aurefte, dès rjn le Gouvernement a changé 
de réfolution à cet égard , & a fait défenfes de 
prononcer l’envoi aux Colonies,- 

Quoique la Déclaration de 17x4 paroiffe pré- 
fenter un nouveau plan, & dût faire efpérer la 
ceffationdu défordre; fion l’examine bien on 
y trouvera tout l’efprit des Loix précédentes, 
même fyftême au fond , quoique les mefures 
foient différentes , même perfuafion, dont on 
auroit dû être bien défabufé, que les Vagabonds 
ne demandent qu’à travailler : tout fe réduit à 
une injonction de prendre un état, & à une 
exhortation, faute d’en trouver, de s’engager 
aux Hôpitaux : l’indulgence eft encore portée 
plus loin que par le paffé ; les deux premières 
contraventions ne font punies que de la reclu- 
lion pour deux ou trois mois, ce n’eft qu’à la 
troifième qu’on prononce cinq ans de Galeres ; 
par une efpéce de contradiction dans l'ordre 
des peines, la Loi réferve toute la févérité con¬ 
tre ceux qui après s’être engagés à un Hôpital \ 
en fortent fans congé ; elle prononce contr’eux 
la peine des Galerespendant cinq ans. Par cette 
diipofition le fort de ceux qui auroient d’abord 
obéi à la Loi, mais qui , dégoûtés de la fubof- 
dination, auroieBt été enfuite mendier , ou 
même ftTvir ailleurs , devenoit plus dur que la 
condition de ceux qui auroient toujours con¬ 
tinué de mendier. Les Mendiants font ennemis 
de toute contrainte , la fuite rigoureufe d’un 
engagement qu’on leur préfentoit comme vo¬ 
lontaire > devoit les en dégoûter pour tou-, 
jours. 



Nous nous femmes informés de cequi s’eft 
paffé à cet égard en 1714 dans l’Hôpital d’une 
Ville confidérable, aucun Mendiant ne s’eft 
préfenté pour s’engager à l’Hôpital, m is on y 
en a enfermé un très grand nombre ; & comme 
ils y étoient par force , on ne les a jamais fait 
fortir pour travailler fous la conduite d’un Ser- 
gent, ils ont. été nourris fans rien faire, & la 
Loi a manqué fon but. 

La Déclaration de 1750 a pris encore moins 
de précaution, elle n’ordonne que la reclufion 
dans les Hôpitaux pour un tems, qui fera déter¬ 
miné par les Direâeurs, l’intérêt qu’ils ont eu 
de délivrer leur maifon d’un pareil fardeau, a 
dû le rendre très-court : cette Déclaration a 
eu toute l’exécution qu’elle pouvoit avoir, oit 
a enfermé dans les Hôpitaux un grand nombre 
de Mendiants qu’on a relâchés peu après. ^ 

Des peines aufli légères que celles pronon¬ 
cées par les différentes Déclarations font-elles 
capables de faire même balancer les Vagabonds 
entre les rigueurs du travail, que le défaut d’ha¬ 
bitude leur fait envifager comme unfupplice, 

& les douceurs de l’oinveté auxquelles ils font 
accoutumés. Ils regardent lesLoix que le Gou¬ 
vernement porte de tems en tems contre eux, 
comme des menaces qui n’ont point de fuites, 
comme des orages qu’il faut laiffer paifer en 
tâchant de s’en garantir, foit en s’écartant dans 
des Provinces éloignées , foit en travaillant > 
pendant quelques mois. V tester• 

3 P . En fuppofant aux Mendiants toute la fourées^n 
bonne volonté pour le travail que le Gouver- 
nement s’eft flatté de trouver en eux, les ref- fats n’ont 
fourcesençe genre qu’il leur a préfentées, n’ontjg™ 5 eu 
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jamais pii avoir quun effet limité & pafiagér; 
&: il en tera de meme de toutes les entreprîtes 
<em dab'es. Rien de plus à propos que d'ôter 
tout proteste à la mendicité , de prévenir l'oi- 
tiveîc . ue prociucr des tecours par le travail, 
de faire par ce inoven circuler que'qu’argcnt 
dans les ib évincés. Mais rien de li difficile que 
eue ' c donner a ce projet toute l’étendue , 

! orerc . ,a dam ire , la continuité ncceffaire 
] tir \ n n al <■ encrai, perpétuel & tou- 
tours rcnaïuant ; a la première gturre tout cil 
luncnuu . ucs beioins les plus preffans exigent 
év attirent tome 1 attention ; d’ailleurs lorfqu’un 
travail cil fini dans une Province , on n’eil 
commence pas un autre fur le champ , & dans 
l'intervalle tout le monde ( e dif'perfé. Le plaît 
adopte par la Déclaration de 17x4 paroît à cet 
inconvénient , les Mendiants n’étoient plus 
chargés du foin de chercher de l’ouvrage ; dès 
qu’ils auroient etc engages à un Hôpital, c’c- 
toir à lui à les nomr r & à les occuper. Mais la 
difpropoi tien que cette Loi a mite entre la peine 
des engages qui le retirent tans congé, 80 celle 
de ceux qui continuel oient de mendier, jointe 
au dégoût naturel pour le travail, a empêché 
les Mendiants de fe prefenter. 

Cette Déclaration n'a donc eu aucune exe¬ 
cution en cette partie , elle n'en a en qu’une 
paffagere par rapport à la rcclution des Mar¬ 
chants que l'on a enfermés en grand nombre dans 
les Hôpitaux. O11 les a tous élargis en 1733 
faute de tonds pour les notinir. Les dilpofitions 
de cette Loi font d’ailleurs tellement multi¬ 
pliées , qu'on n’a pii renfermer tout ce qu’il y 
avoit à faire en conféquence } dans la Loi même, 
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on y a fuppléc par une inftru&ion particulière 
qui contient un détail immenfe d’opéràtions : 
il eut fallu que les Adminiftrateurs , pour y 
vaquer , eufl'ent renoncé à toute autre occu¬ 
pation : a-t-on jamais pu te flatter de réuflir ? 

Dans un grand Empire oîi le Miniftère eft né- 
ceffairement diftrait fur les détails par les foins 
les plus importans, il ne faut employer que 
des moyens Amples & qui aillent d’eux-mêmes 
dès que le Gouvernement a donné la première 
impulfion. 

4°. Toutes les Loix que nous avons rap- a'- On n ’a 
portées ne puniffent réellement que la récidive, & 

& la Déclaration de 17-14 renchériflant en- <>•'" prenne 
core fur l’indulgence des précédentes, ne pro- tions'pouï'u 
nonce cinq ans de galères que pour la iroi- «cemwitre. 
fiéme. Il faut qu’un Mendiant l'oit arrêté jufqu’à 
trois fois pour y être envoyé, d’où il arrive 
que cette peine n’eft que comminatoire. D’aii- 
leurs cette gradation dans les peines, fuppofe 
que l’on arrête exaûemcnt & continuellement 
tous les Mendiants : quand on le feroit avec 
cette pcrfévérance qu’on n’a jamais employée ; 
dès qu’à la première contravention on ne leur 
inflige aucune marque extérieure qui puifie 
les diflinguer, on les reprendrait dix fois, 
qu’on ne pourrait reconnoître ceux qui ont ré¬ 
cidivé. 

La Déclaration de 1714 a cru prendre les 
précautions les plus sûres pour y parvenir. La 
le (dure de l’Article V fuflit pour en faire lentir 
l’infuffifancè. Il n’y a que la flétriflure qui puiffe 
les faire reconnoître. i°. Elle n’eft ordonnée 
que pour la fecçpde contravention. a Q . Les 
Adminiftrateurs font chargés de l’infliger, c’eft- 



â-dire ", qu’elle ne le fera pas. Des gens dont 
l’état n’eft point de juger, feront toujours re¬ 
tenus par la compaffion, & ne puniront jamais 
que les fautes qui troublent l’ordre de la mai- 
fon qu’ils gouvernent. Sur mille ou douze cens 
Mendiants qui ont en ce tems paffé par l’Hô¬ 
pital dont nous avons parlé, aucun n’a été 
flétri. 

Pour que l’on fut à portée d’envoyer aux Ga¬ 
lères, dès la première contravention, les Men¬ 
diants défignés dans l’Article VI de la Déclara¬ 
tion de 1714, & dansl’Art. III de celle de 1750, 
il faudrait que l’on arrêtât conftamment tous 
les Mendiants , pour difcemer ceux qui font 
dans les cas défignés, ou du moins que les Ma- 
réchauffées parcourulfent exaftement les cam¬ 
pagnes pour arrêter ceux portés en ces Arti¬ 
cles : mais comment pourraient- elles en faire 
le choix } Ce défordre eft de nature à être ré¬ 
primé en entier ou fouffert en entier, comme 
il l’eft réellement depuis fi long-tems. C’eftpar 
un effet particulier de la Providence , qui ne 
permet pas toujours que les grands crimes 
refrent impunis , que l’on arrête de tems en 
tems quelqu’uns des Vagabonds, voleurs & 
affaffins. On ne les cherche pas ; ce font ordi¬ 
nairement les Payfans qui, fur différens indices, 
les arrêtent & les amènent à Juftice. 
f. Qa n’a ^°. La Déclaration de 1700 & celle de 
1714 ordonnent que tous les Mendiants inva- 
é:Ë*dë”rîour-lides, femmes nourrices, enfans foient reçus, 
même renfermés de force dans les Hôpitaux. 
téTrérie/- C’étoitle feul article de ces Loix qui fut fufcep- 
tibie d’une exécution facile. U ne s’agiffoit que 
de fournir à leur fubfiftance, & le Gouverne¬ 
ment 




ïflènt pfomettoît d’y pourvoir, il ne paroît pas 
qu’il l’ait fait en 1700 j il l’a fait en 1724, en 
augmentant pour cet objet de trois deniers 
pour livre le montant des impofitions de toutes 
les Généralités. Depuis 1714 jufqu’en 1733 , 
les Hôpitaux ont été payés à proportion du 
nombre de Mendiants qu’ils nourriffoient. En 
1733 k a ce ffé de les fecourir, ils ont été 
contraints d’ouvrir les portes à tous les Men¬ 
diants , & l’impôt fublifte encore. 

La Déclaration de 1730 promet également 
de pourvoir à la fublidarice des Mendiants , 
qu’elle ordonne d’arrêter & d’enfermer dans 
les Hôpitaux. L’Hôpital dont nous avons parlé, 
n’a jamais été rembourfé de la dépenfe qu’il a 
faite en cette occafion. 

Ces réflexions fufflfent pour découvrir les . Cé5 . fe % . 
caufes du peu de fuccès qu’ont eu les mefures fodupr&m- 
prifes en différens tems pour arrêter la men- buiedeiaDà 
dicité ; nous les avons puifées dans l’examen ap- M ‘ e W14 ‘ 
profondi des diverfes Déclarations ; l’expé¬ 
rience les a juftifiées : il y a plus, nous les avons 
prefque toutes trouvées dictées dans le préam- 
bule de celle de 1714. LeLégiflateur'reconnoît 
que ce qui avoit empêché le fuccès du grand 
nombre de Réglemens ci-devant faits à ce fujet 
eft que l’exécution n’en avoit pas été générale , 
que les Mendiants chafîes des principales Villes 
a voient eû la facilité de fe retirer ailleurs, & 
avoient été à portée de revenir bientôt ; que 
les peines prononcées n’étoient point affez fé- 
vères ; qu’il n’y avoit eu aucun ordre établi 
pour reconnoître ceux qui avoient été arrêtés 
plufieurs fois, & punir plus févérement la ré¬ 
cidive , que la trop grande facilité de fe fouk 



traire à la Loi, &Ie peu de danger d’être con¬ 
vaincu à caufe de la légéreté de la peine, en 
avoit fait totalement négliger les difpofitions ; 
enfin que l’on n’avoit pas pourvu fuffifamment 
à l’entretien des Hôpitaux, ce qui avoit obligé 
les Direfteurs à en faire fortir les Mendiants. 

La Déclaration de 1714 a donc fenti le dé¬ 
faut des Loïx précédentes fur tous ces points ; 
a-t’ellepris desmefures plus.effeôives? C’eftce 
que nous avons affez difcuté, la fuite l’a fait voir, 
& le préambule de la Déclaration de 1750 
annonce que le peu de fuccès de celle de 1724 
oblige d’apporter à ce défordre des rëmedes 
plus efficaces que par le paffé , & a fait efpé- 
rer un Réglement général fur cette matière. 
Kom «un- En attendant ce Réglement, on peut dire 
objet! avec vérité, que nous manquons de Loix fur un 
point fi important, & il vaudroit mieux n'en 
avoir aucune, que d’en avoir un fi grand nom¬ 
bre qui n’ont point eu d’exécution. Au mi¬ 
lieu de ces changemens continuels de vues , 
de plans, de mefures, quel parti peuvent pren¬ 
dre les Tribunaux ; incertains de la route qu’ils 
doivent tenir, ils n’en fuivent aucune, ils mar¬ 
chent au hazard: depuis 1733 , ils ne peuvent 
ordonner la réclufion dans les Hôpitaux pour 
deux ou trois mois, ils prononcent le ban- 
niffement. 

Les Tribu- Le banniffement contre un Vagabond ; mais 
1 T ' " fi c’efi: une peine pour un homme qui a une 

r - r . Patrie , un domicile , une famille , un état ; 
re'cé ë kî cette P e * ne illufoire & nulle pour un hom- 
me qui a abdiqué volontairement toute patrie, 
tout domicile , qui, bien loin d’être attaché à 
une famille, n’elt avoué de perfonne ; il y a 



$lü§, dôht le Crime eft de n’avoir ni fêifâitë J 
ni état qui le fixe dans un endroit plutôt que 
dans un autre. Bannir un Vagabond d’une Gé¬ 
néralité , c’eft en laiffer fiibfifter la même quan¬ 
tité dans le Royaume, c’eft échanger les Va¬ 
gabonds d’une contrée contre ceux d’une autre * 
c’eft fe les renvoyer mutuellement, c’eft lêuf 
dire, allez continuer lé même état à vingt lieues 
d’ici : dans le vrai'c’eft encore moins jré’èft ne 
rien prononcer du tout, c’eft les mettre hors 
de Cour ; car cette condamhation eftillufoite, il 
leuf eft égal d’être ici ou ailleurs ; elle n’eftpoint 
infamante, car rien n’eft infamant pour qui n’a 
point d’honneur à perdre ; elle n’eft pas fufcep- 
tible d’exécution. Malgré les peiheà prononcées 
par la Déclaration de 1682 contre ceux qui 
fie gardent pas leuf ban, le grand nombre des 
Vagabonds , la liberté entière dont ils jouif- 
fent, l’impoflibilité de les reconnoître, fi on les 
arrête de noveau, les mettent à portée de l’en¬ 
freindre impunément. 

Voilà cependant à quoi fé réduit datis lé fait 
le remède que l’on Oppofe depuis long-tems à 
un mal aufli étendu , aufli imminent, aufii con¬ 
tagieux i n’eft-ce pas Vouloir prendre des 
oilèaux de proie avec des toiles d’araignée ? 
n’eft-ce pas prétendre arrêter le cours d’un tor¬ 
rent rapide avec des filets ? 

Maïs eft-ce la faute des Tribunaux î croit-ôll 
qu’ils ne fentent pas toute l’inutilité de la peiné 
qu’ils prononcent, & qui, dans le vrai, n’eft 
ordonnée par aucune Déclaration, fi ce n’eft 
par celle de 1761, tendue contre une autfé 
efpèce de Vagabonds que cétix dont il s’agit ici. 

C’eft donc l’infüffifançe des Loix qui a porté 
Cij 



les Tribunaux à adopter la peine du banniffe- 
ment. Fidèlement attachés aux Loix, ils n’en 
font que les Miniftres, & ne font que les ap¬ 
pliquer : quand elles leur manquent tout leur 
manque , ils relient fans armes, fans force, 
Ikns pouvoir ; & font réduits, comme le relie 
des fujets, à demeurer fpeftateurs du défordre, 
qu’ils ne peuvent empêcher, & à en gémir. 

TROISIEME PARTIE, 

Dans laquelle on établit tunique moyen 
de réprimer les Vagabonds. 

L’expérience du paffé ell le meilleur maître 
pour l’avenir, elle nous a allez coûté pour fer- 
vir.au moins de préfervatif contre tout projet 
qui rentrerait dans ceux qu’on afuivis jufqu’ici, 
& que quatre-vingt ans d’épreuve ont convain¬ 
cus d’inutilité. 

Tout plan de police en ce genre doit être 
adapté à l’étendue du territoire & à la forme 
du Gouvernement. Il y a tel moyen qui ell pra- 
tiquable dans un petit Etat & qui ne l’ell pas 
dans un grand, qui ell excellent dans une Ré¬ 
publique & qui ferait fans effet dans une Mo¬ 
narchie. Sans entrer dans le détail des raifons de 
différence, il ell facile de fentir que les Répu¬ 
bliques de Hollande ou de Genève peuvent 
prendre, contre la mendicité, des précautions 
qui ne réufïïront jamais en France. 

Il ne faut donc pas s’attacher aux projets qui 
femblent les plus beaux dans la fpéculation; 
mais chercher un moyen qui foit pratiquable 
& durable dans l’exécution. 



Il ne faut pas confondre la qualité de Vaga- 
bonds avec celle de Mendiants. Ce font deux entre les Va- 
chofesfort diftinûes par elles-mêmes, & très- f e a s bon $ er ^ 
fouvent féparées dans le fait. Les Vagabonds Haas, 

, font ceux qui ri ont ni profeffion , ni métier , ni Déclar. de 
domicile certain , ni bien pour fubfifler , & qui 170* » art - *• 
ne font avoues & ne peuvent faire certifier de leurs 
bonnes vies & moeurs par perfonnes dignes de foi. 

Parmi eux il y en a qui ne vivent que de ra¬ 
pines , d’autres joignent l’état de voleurs à ce¬ 
lui de Mendiants, d’autres fe contentent de 
1 mendier, & plût à Dieu qu’il n’y en eût que 
de cette efpèce. 

Il y a une infinité de Mendiants qui font do¬ 
miciliés > qui ont une demeure, une famille ; 
ils rempliffent nos Villes où les Vagabonds font 
peu de féjour, ils occupent les Eglifes, les 
Places, les rues; quelques-uns s’emparent d’un 
polie qu’ils ne quittent point, & dont ils chaf- 
lent les autres ; d’autres vaguent indifféremment 
par toute une Ville. Prefque tous vivent contens 
& tranquilles dans un Etat dont ils fe trouvent 
, bien : car tout eft habitude, & celle de vivre 
fans rien faire eft très-facile à contracter, & 
très-douce à entretenir. La défenfe de leur don¬ 
ner l’aumône à peine de 50 livres portée en la 
Déclaration de 1700 n’a jamais été exécutée , 

& n’eft pas de nature à l’être ; tant qu’il en 
reliera fous nos yeux , la commifération por¬ 
tera toujours à les affilier , & ce fentiment 
d’humanité ne peut être l’objet d’une punition./ 

Les Mendiants qui défolent nos campagnes 
font prefque tous des Vagabonds. Si on y voit 
des Mendiants domiciliés, ce font des gens in¬ 
firmes , âgés, & pour la plus grande partie des 

Ç iij 



enfans dont les pere & mere font chargés de 
famille. On leur donne volontiers parce qu’on 
les connoît. Mais on ne voit point de Men- 
.diants domiciliés valides , un homme du pays 
en état de travailler n’oferoit mendier, & ne 
recevrait rien. 

Cette diftinftion entre les Vagabonds & les 
Mendiants eft d’autant plus cffentielle , que les 
me fil res qu’on peut prendre contre les uns & 
contre les autres, doivent être différentes & 
relatives à la qualité. Les Mendiants domici¬ 
liés ne font pas fi difficiles à contenir que les 
Vagabonds, ils tiennent à quelque chofe, la 
Loi trouve prife fur eux. Us font bien moins à 
charge 8c moins dangereux , & à tous égards 
ils doivent être traités moins rigoureufement 
que les Vagabonds. Ceux-ci font abfolument 
indépendans 8c ont fecoué tout joug, ils mé¬ 
ritent toute la févérité des Loix. La peine eft 
comme un poids qui ne peut faire d’effet qu’au- 
tant que fa pefanteur eft proportionnée à la ré- 
fiftance. Une peine légère ne fait que güffer 
fur ces âmes dures, féroces, intraitables), 8c ne 
les ébranle pas. La fuftigation n’eff pour ces. 
gens-là qu’un quart d’heure dçfagréable , la 
peine de la réclufion pour deux ou trois mois 
leur paraît peut-être plus forte, parce qu’elle 
eft plus longue, celle du banniffement, ( & c’eft 
la feule que les Tribunaux prononcent aujour¬ 
d'hui,) eft pour eux une Sentence d élargi (Te¬ 
ntent & une grâce. La peine prononcée pour la 
récidive n’a jamais lieu , nous en avons expofé 
les raifons. La condufion néceffaire eft qu’on 
ne peut les réduire que par un châtiment qui les. 
ïï-stt? hors d’état de continuer. 



Quel moyen croyons-nous donc devoir pro- laeon&m; 
pofer pour couper dans fa racine un mal fi à a “. 
grand, fi invétéré, fi redoutable, le voici. La pétuité eftia 
condamnation aux Galères à pepétultépour les Va - 
gabonds ; c’eft-à-dire, pour tous ceux de la qua- treiesVag»- 
lité portée en l’Article II de la Déclaration de k 01 " 1 *' 

1701 , foit qu’il y ait preuve qu’ils aient men¬ 
dié ou non. En effet, les Loix n’ont jamais 
exigé pour' qu’on pût arrêter un Vagabond , 
qu’il fût trouvé mendiant, fon état eft fon 
crime , & un crime habituel qui fait la matière 
de la condamnation. La mendicité n’y ajoute 
rien de plus, car c’eft le moindre mal qu’un 
Vagabond puiffe faire , puifque dès qu’il ne 
veut pas travailler, il faut pour vivre qu’il vole 
ou qu’il mendie. 

Si on s’attendoit à trouver ici quelque projet 
neuf & fingulier fur cette partie de l’adminiftra- 
tion intérieure, on fera peut-être étonné de la 
fimplicité du moyen que je propofe : on dira 
qu’il ne m’a pas fallu faire un grand effort pour 
l’imaginer. L’effort eft d’autant moindre, que Ce moyen 
je ne propofe rien de nouveau. La peine des veau.TaDé- 
galeres à perpétuité eft prononcée contre les àmt. du 18 
Vagabonds par une Déclaration de Louis XIV, J“aproiion- 
du 28 Janvier 1687. Cette Loi n’a jamais été « cette peî- 
révoquée , mais feulement obfcurcie & comme ne " 
oubliée dans la foule des Réglemens poftérieurs. 

Les Juges étaient dans le cas d’y revenir d’eux- 
mêmes , & de prononcer en conformité dès 
qu’ils ont vû que les mefures prifes par les Dé¬ 
clarations de 1700 & de 1724, ne pouvoient 
plus avoir d’exécution , par la ceflation des 
ouvrages publics, & la fouftraélion des fecours 
accordés aux Hôpitaux. Il ne s’agit donc que 
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de remettre cette Loi en vigueur, en y ajou¬ 
tant les mefures néceffaires pour en affurer 
l’effet. 

; Mais comme cette I oi, ainfi que bien d’au- 
l très, n’a jamais eu d’exécution ou n’en a eu 
qu’une paffagere , examinons-Ia de nouveau, 
comme s’il s’agiffoit de la propofer pour la pre¬ 
mière fois. 

La condamnation eux Galeres à perpétuité 
paraît d’abord un moyen bien violent, il l’eft 
en effet, fi on le compare à l’état aftuel, c’eft- 
à-dire, à l’impunité entière dont jouiffent les 
Vagabonds , au grand détriment de la Société. 

Mais fi le défordre eft porté à l’excès, peut- 
on le réprimer fans employer des moyens pro¬ 
portionnés ? Si le mal eft extrême, peut-il être 
guéri par des remedes doux, par de Amples in¬ 
jonctions ? Si ceux qu’on a apportés jufqu’ici 
ont été inutiles, n’en doit-on pas chercher de 
plus efficaces. 

te- On conviendra aifément de l’efficacité de la 
peine portée par la Déclaration de 1687 : 
voyons fi on doit la regarder comme trop 
forte. Cette objection eft d’autant plus impor¬ 
tante à diieuter, qu’elle eft la feule qu’on puiffe 

ti d’abord en elle-même la nature 
du délit dont il s’agit, & je prouverai que la 
peine eft dans une jufte proportion avec le 
crime. i°. Je confidérerai la peine par rapport 
au caractère des coupables. 3 0 . Par rapport à la 
qualité des .coupables. 4 0 . Par rapport à l’inté¬ 
rêt de la Société : enfin je ferai voir que cette 
peine, bien loin d’être trop rigoureufe, eft fa- 
lutaire à tous égards. 


propofer 

J’exan 




I. Il doit fans doute y avoir des degrés dans Nature d* 
les peines comme il y en a dans les crimes. Auffi "^t.tantVn 
les grands crimes font punis de mort: & il en lui-même qu« 
eft que les Loix puniflenl du dernier fupplice, ,’" t s es 
quoiqu’ils ne paroiffent pas mériter la mort par 
leur gravité intrinféque , tels que le faux en 
certains cas, le vol domeftique, &c. La fureté 
des Citoyens a paru exiger cette rigueur. Salus 
populi fuprema lex ejio. Mais entre la mort na¬ 
turelle & les peines légères , il doit y avoir 
une peine intermédiaire, & cette peine font les 
Galeres. 

Il ne faut pas envifager le défordredont il s’agit 

lution, comme l’effet d’une légèreté dejeunefie 
femblable à celle qu’on punirait dans un jeune 
homme de famille, par une redufion de fix mois 
à Saint Lazare. Ce défordre a des racines plus 
profondes & des fuites bien plus funefles. 11 eft 
l’effet de l’oifiveté choifie avec réflexion par 
un homme qui n’a que fon travail pour fub- 
fifter. 

Or Poifiveté eft la mere de tous les vices : 
mais elle en produit de différens fuivant l’efpéce 
des gens. Elle mène au fimple libertinage de 
mœurs & de conduite un homme qui a eu une 
certaine éducation : elle entraîne aux plus grands 
crimes un homme qui n’en a point eu. Elle 
porte celui-la à diffiper fon bien, à faire des 
baffeffes qui le deshonorent, fouvent enfuite 
à travailler pour réparer les fautes de la prodi¬ 
galité : elle force celui-ci à fonder fa fubfiftance 
fur le travail des autres, à leur arracher avec 
violence le pain de la main, à mettre le pu¬ 
blic à contribution. Elle conduit le premier à 



perdre les plus belles années de fa vie, à de¬ 
venir inutile à lui-même & aux autres, à con¬ 
trarier une alliance honteufe, enfin à un dé¬ 
rangement dont il eft feul puni, mais dont la 
Société foufire moins que lui. Dans le fécond 
elle produit une débauche exceffive j'une dif- 
folution effrénée, fouvent une difpofition ha¬ 
bituelle au vol, au meurtre & à tous les cri¬ 
mes : elle éteint en lui tout veftige de raifon 
& d’humanité , & ne lui laiffe pour motif de 
conduite que l’infolence, la brutalité, l’efprit 
des rapine & de concuffion, elle le rend le 
fléau public & l’ennemi de la Société. 

Auffi toutes les Loix ont regardé l’état de 
Vagabond comme contenant un délit grave & 
non une faute fimple. C’eft à ce titre qu’elles 
l’ont puni du fouet, de la flétriffure, des ga¬ 
lères : elles ne font infuffifantes que parce 
qu’elles fe font écartées de la Déclaration du 
28 Janvier 1687 , qui avoit prononcé les ga¬ 
lères à perpétuité dès la première contraven¬ 
tion (1). 

En effet, un Vagabond eft l’ennemi de la 
Société par état, il eft en guerre avec tous les 
Citoyens, il leur enleve leur fubfiftance , il 
ne vit que de butin. N’eft-ce donc pas un crime 
de lever des contributions fur les Peuples, & 
parce que ces contributions fe lèvent fous l’ap- 


(1) Nota. L’Ordonnance de Blois, Art. 360, défend 
à tous Cabaretiers de recevoir en leurs maifons gens fans 
aveu plus d’une nuit fur peine des Galeres , & leur enjoint 
fur pareille peine de les venir révéler à Juftice. Quelles, 
peines ne méritent dcr.c pas des gens contre lefqueîs 
la Loi a cru devoir prendre des précautions fi féveres. 



parence d’aumône , en font-elles moins un vé¬ 
ritable vol, & une exaôion arrachée par la 
crainte ? Quel préjudice n eft-ce pas faire à un 
Laboureur , de lui faire payer tous les ans 
ioo livres, 200 livres, 300 livres en diftribu- 
tions forcées. 

On peut dire avec vérité que ceux qui re- 
garderoient la peine des galeres à perpétuité 
comme trop forte, n’ont jamais été témoins des 
maux incroyables que canfent les Vagabonds, 

& n’ont pas affez réfléchi fur les fuites funeftes 
qui en réfultent ; perte pour l’Etat de tous les 
Sujets que la contagion de l’exemple & l’impu¬ 
nité entraînent dans cette vie coupable ; con¬ 
tributions levées fur les campagnes qui forment 
une furcharge terrible, font difparoître le peu 
d’aifance qui pourrait y refter, & rendent les 
tailles fi difficiles à percevoir , incendies fré- 
quens de taillis , de granges, de maifons, vols 
de toute efpéce & affaffinats. 

Il y a entre le crime d’un Vagabond & ceux Différent;» 
que la Loi punit du dernier fupplice, une diffé- ^ n e '& 
rence remarquable. Un homme qui a toujours très, 
vécu avec probité peut tuer dans un accès de 
colere , peut fuccomber à la tentation de vo¬ 
ler. Il eft probablement fur qu’il ne fera jamais 
tenté de commettre le même crime deux fois 
en fa vie. Le crime d’un Vagabond, au con¬ 
traire , n’eft pas le crimg^ d’un moment, c’eft 
un délit réfléchi, continu & habituel. Ce n’eft 
prefque que parmi eux que l’on trouve des 
voleurs S{ des aflaffins de profeflion. Cepen¬ 
dant ce crime cft traité avec une indulgence 
qui lui elt particulière. Tout autre criminel eft 
puni rigoureufement dès qu’il tombe entre les 



mains de la Juftîce. Ni fes larmes, ni fon re- 
pentir, ni vingt années paffées depuis dans l’in* 
nocence ne peuvent le juftifier. Un Vagabond, 
au contraire, s’expofe volontairement à la peine: 
il eft toujours le maître de s’y fouftraire en quit¬ 
tant cet état : quand il l’auroit continué pendant 
vingt ans, dès qu’il y renonce , il ceffe d’être 
coupable aux yeux de la Loi, qui ne voit plus 
en lui qu’un Citoyen. Cette facilité d’éviter 
la peine n’eft-elle donc pas une raifon pour la 
prononcer plus févere. Cette raifon eft d’au¬ 
tant plus forte , que la menace d’une peine 
févere fuffit pour faire difparoître les cou¬ 
pables. 

. La pâme La peine des galeres à perpétuité eft dans 
S&n/'une uneexa & e proportion avec le crime..Il eft jufte 
eaa?-e pn> de forcer au travail un homme qui ne peut 
^° rti ° n arec vivre qu’en travaillant, & qui veut vivre aux 
dépens des autres fans rien faire. Il eft jufte 
de lui ôter fa liberté dont il a àbufé , de le re¬ 
trancher de la Société à laquelle il.eft nuifible. 
La Société! ne perd pas un Citoyen en fa 
perfonne, elle fe délivre d’un ennemi, & elle 
recouvrera des Citoyens dans tous ceux que la 
févérité de la peine détournera de continuer 
ou d’embaffer cet état. 

Eîfe fera b- Si par une fuite de cette indulgence démefu- 

aTTrk/ r ^ e ^ ont on a envers eux depuis fi long- 
à teras. tems , on veut modérer la peine portée par la 
teucfefepro- Déclaration de 1687,* & la réduire à tems au 
P&dfeT 1 ’’ lie» de la prononcer perpétuelle, on manquera 
tout le fouit de la Loi, & fon effet le plus avan¬ 
tageux. 

i°. Les Vagabonds ne craindront plus d’ê¬ 
tre arrêtés parles gens de la campagne, qui n’o- 



feront certainement pas le faire tant qu’ils ne 
feront pas affurés d’en être délivrés pour tou¬ 
jours. On craindra avec raifon qu’ils nerevien* 
nent & ne fe vangent cruellement de ceux qui 
les auroient arrêtés. Les Vagabonds n’auront 
donc plus que la Maréchauffée à craindre. Or 
la Maréchauffée ne peut y fuffire : elle n’eft ni 
affez nombreufe, ni affez payée pour cela. Quel¬ 
que zele qu’on lui fuppofe dans les premiers mo- 
mens, touté aftivité eft fujette à fe rallentir 
avec le teins, c’eft un défaut attaché à l’huma¬ 
nité. Les Tribunaux n’ont point d’infpeftion fur 
les Maréchauffées : elles dépendent immédiate¬ 
ment du Miniftre à qui des foins multipliés & 
de la plus grande importance, ne permettent 
pas d’éclairer tous les détails de l’éloignement 
oh il eft placé. Voilà donc les Vagabonds raffu- 
rés par l’efpérance d’échapper aux recherches. 
Très-peu quitteront leur état, c’eft-à-dire que 
, la Loi n’atteindra pas fon but, qui doit être 
non de punir, mais d’empêcher qu’il n’y ait des 
coupables , & d’arrêter le crime. Soutenus par 
l’attente d’un tems plus favorable, beaucoup 
pourront pendant quelques mois fe dérober 
aux pourfuites, & reparaîtront dès qu’ils croi¬ 
ront l’ardeur des Maréchauffées ralentie. 

i°. La crainte d’une peine paffagere n’eft pas 
fuflifanie pour les contenir, Elle pourra en di¬ 
minuer le nombre, mais non en éteindre la 
race. Ce feront précifément les plus détermi¬ 
nés & les plus dangereux qui relieront. S’ils 
ne voyent pas jour à mendier avec la même 
fûreté , ils deviendront Voleurs de prafeflion. 
Les Vagabonds ont embraffé cet état pour 
toute leur yie, il faut leur faire envifager une 
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perfpecHve qnï ait la même durée; plus cOuïtôj’ 
elle leur laifferoit appercevoir le terme de la 
peine & la poffibilité de recommencer. 

3°. Un petit nombre de condamnations à 
perpétuité fuffira pour les intimider tous & les 
faire difparoître. Si on les prononce à tem9, il 
faudra faire beaucoup plus d’exemples, parce 
que les exemples auront d’autant moins d’effi¬ 
cace que la peine fera moindre. L’indulgence 
aboutira à prononcer un châtiment moins rigou¬ 
reux à la vérité, mais à le prononcer contre 
un bien plus grand nombre. La peine gagnera ' 
en étendue ce qu’elie perdra de force. 

4°. Dès que les Vagabonds ne feront plu$ 
que pour un rems aux galeres, on ne pourra 
les marquer qu’à l’épaule, & non au front ou 
à la ioue comme nous le propoferons ci-après ; 
par conféquent l’Etat n’aura plus la même fa¬ 
cilité pour les employer oit il jugera à propos, 
ils feront en bien plus grand nombre , & on ne 
pourra pas en tirer les mêmes fervices. 

= IL La peine dont il s’agit doit être confi- 
’dérée non-feulement par rapport à la nature du 
s crime, mais auffi par rapport au caraftere des 
coupables. Des injonctions, des menaces, une 
punition légère, une honte falutaire peuvent 
faire rentrer en lui-même un homme qui n’eft 
que libertin, & réveiller en lui des fentimens 
qui ne font qu’affoupis. Faites cciïer le tumulte 
des pallions, il rougira de lui-même* Ces mê¬ 
mes moyens font trop foibîes pour corriger un 
homme qui a fecoué tout joug , & ne connoît 
d’autre bonheur qu’une vie oifive , brutale & 
indépendante. Qu’on nous paffe le terme, c’elt 
une bête féroce qu’on ne peut appriYoifer à 




un certain âge par la douceur,' ni réduire par 
des châtimens légers ; on ne parvient à la domp¬ 
ter qu’en la mettant à la chaîne. Mais il lui relte 
affez de raifon pour craindre la menace ÔC 
éviter la peine. Il faut en profiter en la pro¬ 
nonçant allez forte pour l’intimider. C’eft fous 
ce point de vye le feul vrai en général qu’il * 
faut ènvifager les Vagabonds. 

III. Il faut encore confidérerla peine dont 
il s’agit par rapport à la qualité des coupables. 

Un homme d’un certain rang eft fenfible à l’ad- 
monition, encore plus à la peine du blâme. Coupables. 
Le fouet ', le carcan font impreflion fur un hom¬ 
me du peuple, mais domicilié, qui a une fa¬ 
mille , des connoiffances, un état, un com¬ 
merce, des relations. Le banniffement eft pour 
lui une peine des plus féveres ; car elle le dé¬ 
pouille de tout ce qu’il polïede , elle l’arrache 
aux liens les plus légitimes & les plus chers. ^ 

Mais un Vagabond eft un homme qui n’a ni fa¬ 
mille , ni bien, ni état, ni honneur à perdre, 

& par conféquent qui ne peut être touché des 
châtimens qui affeûent plus la réputation que 
la perfonne. Privé de tous les rapports qui con- 
ftituent le Citoyen, renfermant tout fon être 
en fa perfonneil n’a au monde que fa liberté 
qu’on puifle lui enlever ; il ne donne prife que 
de ce côté-là ; tant que vous l’attaquerez par 
un autre endroit, vous le trouverez invulnéra¬ 
ble. Les galeres ne font une peine pour lui que 
parce qu’on lui ôte la liberté, & qu’on le force 
au travail. La mort civile qui dans cette con¬ 
damnation nous frappe davantage , eft pour lui 1 
la moindre partie de cette peine. Qu'importe 



à un Vagabond de mourir civilement, a-t-il uft 
état à perdre, un honneur à conferver, des 
biens dont il puiffe difpofer? Il ne connoît que 
la vie naturelle, elle eft pour lui tout ce qu’il 
poffede. La mort civile eft donc à fon égard ' 
une peine imaginaire, qui n’ayant rien de phy- 
‘ fîque, n’a rien de réel, qui ne peut ni l’inté- 
reffer, ni l’affecter ; c’eft pour lui un mot vuide 
de fens dont il n’eft pas même à fa portée de 
comprendre l’effet. La. condamnation aux ga¬ 
lères ne lui ôte pas proprement la qualité de 
Citoyen, il s’en eft dépouillé volontairement. 
Mais la menace de cette peine eft capable de 
la lui faire reprendre. 

Peut-être nous objeftera-t-on que fi un Va- 
Parnpportà gabondne mérite perfonnellement aucun égard, 
cl'piv-s eS Emilie peut en mériter, & qu’elle fera dcf- 
honorée par la condamnation aux galeres. 

Mais, i°. la famille l’ignorera prefque tou¬ 
jours. Un Vagabond ne fe fait guère prendre 
dans fon pays ; & pour peu qu’il y ait d’éloi¬ 
gnement, fa condamnation eft ignorée : on le 
croyoit mort, on le croira encore : il arrivera 
donc rarement que la famille en foit desho- - 
norée. 

i°. Cela pourra cependant arriver ; mais les 
Loix font générales, & ne peuvent entrer dans 
ces fortes de confidérations particulières. Si 
celle-ci fuffifoit pour empêcher la punition des 
crimes, elle fe préfenteroit toujours pour dé- 
farmer le bras de la Juftice. 

3°. Cette confidération fe préfente bien plus 
fouvent dans la punition des autres crimes. Les 
domiciliés ont une famille connue, qui fouvent 
mériteroit 



méritèrent bien des égards, qui feroit tout 
pour fe délivrer d’un opprobre. Les Vagabonds 
d’ordinaire n’ont point de famille, ils n’entre¬ 
prennent point de la reclamer, ils n’appartien¬ 
nent à pcri'onne, ils ne font avoués de perfonne. 
Jamais la Loi n’aura moins à craindre de flétrir 
les familles que lorsqu’elle proferira les Vaga¬ 
bonds. 

Si l’Accâfé n’a embraffé l’état de Vagabond 
que depuis peu de tems, s’il rend un bon 
compte de fa conduite précédente, s’il donne 
des enfeignemens qui faffent connoître fa fa¬ 
mille , & qu’elle l’avoue & le reclame , en ce 
cas il ne fera pas déclaré Vagabond, ni puni 
comme tel. 11 convient de laiffer une certaine 
étendue à l’arbitrage des Juges pour les mettre 
en état de faire ce diieernement. L’habitude où 
ils font de juger des Vagabonds, leur fera très- 
bien diftinguer ceux qui n’ont pris cet état que 
par une Iégéreté de jeuneffe, de ceux qui l’ont 
pris déterminément & pour toujours. Ils ne 
pécheront jamais à cet égard que par trop d’in¬ 
dulgence. 

IV. Enfin il faut confidérer la peine dont il. r 
s’agit par rapport à l’intérêt de la Société. Or L sôcï 
fon intérêt doit être envifagé fous deux rap¬ 
ports ; fi on le confidere d’une maniéré pfnci- 
pale & direfte, il fe borne à exiger que la So¬ 
ciété foit délivrée d’un homme dangereux: elle 
eft fatisfaite à cet égard pourvu qu’on le mette 
hors d’état de nuire. La mort naturelle que les 
Loix prononcent en certains cas, n’ajoute rien 
à la sûreté qu’exige la Société fous ce premier 
rapport. 

Mais elle a dans la punition dej crimes qui 
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l’attaquent, un intérêt Secondaire qui influe 
puiffamment fur le degré de la peine ; c’eft celui 
de contenir par des exemples, &. d’intimider 
par I 2 publicité & la Sévérité des c'nâtimens. 

Quand même la peine des galeres à perpé¬ 
tuité paroitroit trop forte Sous le premier rap¬ 
port , elle ne le feroit pas Sous le Second ; mais 
elle efl également néceffaire Sous l’un & Sous 
■l’autre pour la sûreté de la Société. Elle l’eft 
fous le premier, parce que les Vagabonds ne 
peuvent être reprimés que par une peine qui 
les mette hors d’état de nuire, ou qui les inti¬ 
mide allez pour les Sorcer de quitter cet état. 
Elle l’eil à majon Sous le Second, parce qu’il 
n’y a que l’exemple d’un châtiment Sévere qui 
puifle arrêter le cours de ce défordre le plus 
contagieux de tous. Qu’il nous Soit permis de 
l’obferver : un Contrebandier elt puni des ga¬ 
lères ; quelle proportion y a-t-il entre Son cri¬ 
me & celui d’un Vagabond , entre l’intérêt des 
Fermiers & celui de la sûreté publique ? Nous 
n’inûllcns pas Sur le parallèle. 

! , \. La peine des galeres à perpétuité, conli- 

: cleree Ions tous ces rapports, n’eft donc pas 
a trop rigoureufe ; il y a plus, elle efl Salutaire 
a tous égards , & c’elt la Sévérité Seule qui la 
rend Salutaire pour le prîfent & pour l’avenir. 
é- Elle etlfalutaire pour Le préféra. Son effet indu¬ 
bitable Sera de faire difparcître les Vagabonds en 
troismoisdetems,nonpar le nombre de ceux qui 
feront effectivement envoyés aux galeres, mais 
parce qu’ils prendront prefque tous le parti de 
quitter un état qu’ils verront n’être plus prati- 
quable. On en arrêtera un certain nombre dans 
les cemmencemens, parce qu’accoutumés de- 





jwb longtems à regarler les Loix qu’on publie 
«contr’eux comme des menaces fans effet, & 
les peines dont on les châtie comme un jeu , 
ils relieront pendant quelque tems dans la féciv. 
rite où ils vivent. 

Mais dès que dans chaque Généralité on en 
aura envoyé 20 ou 30 aux galères , dès qu’ils 
verront que les habitans de la campagne les ar¬ 
rêtent , bien loin de les craindre, ils fentiront 
qu’il n’y a plus à balancer, & qu’il vaut mieux 
travailler de bonne volonté que par force ; ils 
verront qu’on en veut à leur liberté : & leur 
liberté leur elt d’autant plus chere, qu’elle efl 
le feul bien qu’ils poffedent, & qu’ils ont tou¬ 
jours vécu dans une indépendance abfolue ; ils 
folliciteront de l’ouvragé comme une grâce , 
feront baiffer par-tout le prix de la main-d’œu¬ 
vre, & deviendront auffi fournis qu’ils font in- 
folens aujourd’hui. ' 

Doit-ôn craindre de facrifier au repos des 
Campagnes, à la sûreté des Cultivateurs, à la 
tranquillité intérieure du Royaume, trois ou 
quatre cens de ces miférables, dès que par cette 
peine falutaire , on en rend peut-être cinquante 
mille à la Société, & aux travaux de l’agri¬ 
culture & de l’induftrie? . 

Craint-on que cette punition n’en faffepaffer 
une partie à l’Etranger? Mais qu’importe de 
quelle maniéré on en foit débarraffé ; font-ce 
des Sujets précieux dont on doive regretter 
l’émigration ? Si quelques-uns prennent ce parti, 
ils ne trouveront peut-être pas ailleurs la même 
impunité qu’en France : ils ne tarderont pas à 
revenir ; tout François a l’efprit de retour, & 
ils reviendront Citoyens. 



• Pour ? avenir, cette peine fera également fa¬ 
llu aire. il ne le formera plus de Vagabond , la 
race en fera retranchée pour toujours. C’ell l'im¬ 
punité qui les multiplie , 8c tl n’y aura plus lieu 
deTeipérerii l’on adopte les mefures que nous 
allons propo er. C'eft ia contagion de l'exem¬ 
ple qui les perpétue, Si l’exemple du détordre 
fera Supprimé pour Cire place à celui du châti¬ 
ment. C’eft la sûreté dont ils -ouifient qui les 
r.thure , & ceste sûreté fera changée en la cer¬ 
titude d’être a: rété & puni. C’eft la crainte 
qu’ils infpirent qui les enhardit, & cette ctainte 
qu’ils font aujourd’hui marcher d. vant eux ,• re¬ 
tournera fur eux, paffera dans leur ame, & 
dérouruera de cette vie coupable quiconque 
auroit été tenté de l’embraffer. Les hàbitans de 
la campagne qu’ils vexent avec tant d’infolen- 
ce, qu’ils pillent, qu’ils menacent, qu'ils font 
trembler 8c obéir, feront pour eux autant d’en¬ 
nemis qui les feront fiiir. Un n ot du Souverain 
fuffi: pour opérer ces miracles : qu’il parle, mais 
qu’il parie non comme à des Sujets qui écou- 
rer.r avec relpecl la voix chérie du Maître, 
mais comme à des Rebelles qui n’entendent que 
la voix qui les menace, & ne l'ont fenfibles qu’au 
châtiment. _ ' 

La peine de mort dont les Loix puninent les 
Vae-bonds, Voleurs & Affalîins, n’empêche 
pas aujourd’hui que ces crimes ne foientüès- 
fréçuens ; & cela par deux railons. La pre¬ 
mier;, c’eft que les Coupables cfperent n’être 
pas découverts, ils fe cachent dans la foule des 
autres Vagabonds. La fécondé, c’eft qu’on ne 
peut arrêter efficacement ces grands crimes, 
qu’en allant à la racine du mal & en profcri- 






vant un état qui les facilite & qui y conduit,’ 1 
La peine des galeres contre tous les Vagabonds 
fera tout autrement efficace : elle tariralafource 
des crimes. 

Il fe commet peut- être tous les ans dans le' 

Royaume, par des Vagabonds, 200 affaflinats.; 
c’eft en un fiecle vingt-cinq mille Citoyens enle- ' 
vés à la Société. Si on exécute tous les ans 60. ou' 

80 Vagabonds auteurs de ces affafîinats, de vols ' 
ou d’incendies ,, c’eft encore 6 ou 8 mille Su¬ 
jets que l’Etat perd. La punition de 50 Vaga¬ 
bonds qu’on eut envoyés tous les ans aux ga¬ 
lères , eût épargné tous ces crimes & confervé 
la vie à tous ces Citoyens. Telles font les fuites 
terribles d’une funefte indulgence : tel fera 
l’effet d’une févérité vraim;ntfalutaire. 1 

Je crois avoir fuffifamment prouvé que la .^ 0 ^*' 
peine des galeres à perpétuité n’eft pas trop ri- v ice des Ga- 
goureufe , qu’elle eft proportionnée au crime, Ienens - 
néceflaire pour la sûreté de la Société, falu- 
taire à tous égards, & que la Déclaration de 
1687, en la prononçant, a pris lefeul moyen . 
capable d’arrêter le défordre dont il s’agit. Peut- 
être fera t-on effrayé de la quantité des. Vaga¬ 
bonds , & craindra-t-on que l’Etat nefetrouve - 
furchargé par un trop grand nombre de Ga¬ 
lériens. 

Mais la plus grande partie des Vagabonds- 
évitera ce châtiment, en cherchant iérieufe- - 
ment un emploi. D’ailleurs l’Etat tire des fer- 
vices de leur travail. On les diftribue dans lès.’ 
divers Départemens de la Marine, & ils. ne 
manquent pas d’ouvrage. 

Si on trouve en avoir trop pour le fervice Mnnîerc&i* 
de la Marine, il eft facile de les occuper autre-g“ r ae‘^ esre * 
l Diij 



ment ; car il eft toujours utile d’avoir des hem» 
mes, il ne s’agit que de les employer. On doit 
les regarder comme étant acquis à l’Etat par 
leur condamnation , & lui appartenant ainfi 
que des Efclaves à un Maître. Fut-il jamais un 
titre plus légitime pour établir la fervitude. 
L’Etat peut donc les occuper à tel ouvrage 
qu’il jugera à propos, & en difpofer comme 
de fa chofe. Les Juges prononceront toujours 
la peine des galeres, & cette peine fera cenfée 
accomplie par l’emploi & la difpofition qu’il 
plaira au Roi d’en faire (i). 

Vfcîff-éi- L’effentiel eft de les empêcher de s’évader , 
tes msrirjer & P°ur cela il eft un moyen sûr qui difpenfera 
ou à de les garder avec tant de dépenfe. Il ne s’agit 
ev'i'îer issc'if- que de les marquer au front ou à la joue de la 
iexùors. lettre G; au lieu de les marquer à l’épaule, 
d’ordonner la peine de mort contre quiconque 
fera rencontré ailleurs qu’à fon porte, en per¬ 
mettant à tout le monde de les arrêter, & de 
prefcrire la procédure qu’on doit tenir pour 
confîater la défertion & appliquer la peine. 
L’inftruction doit être très-courte & très-fimple, 
comme celle qui fe fait pour condamner à mort 
les Déferteurs. 


(i) Nota. L’idée d’efclavage fous laquelle nous préfen- 
tons les Galériens, eft prife dans la nature même de la 
peine & en eft jnféparable. C’eft ce que les Anciens ap¬ 
pelaient fenvs pana; Si nous développons cette idée , 
ce n’eit donc pas pour expliquer l’effet de la condamna¬ 
tion qui eft confiant, mais feulement pour ouvrir des 
moyens fimples de tirer des Galériens un fervice utile. 
Ce n’eft pas la maniéré dont on les emploiera qui les 
rendra Efclaves, c’eft la condamnation qui le fait né- 
çellairement. 




En-effet dès que les Vagabonds, parlacon- 
damnation auxgaleres, font corififqués au profit comlc' 6 Tes 
du Roi, ils ne font plus dans l’ordre des Ci- Défeiteuw. 
toyens, ils n’ont plus d’être civil, les Loix ' 
n’ont plus rien à ftatuer à leur égard ; c’eft au 
Roi à en difpofer & à s’en fervir de la maniéré 
là plus utile. Les peines qu’il peut ordonner 
pour les contenir dans le devoir, pour empê¬ 
cher les révoltes & les déferrions, ne font plus 
dans 1 ’ordr.e des peines judiciaires. Sous un au¬ 
tre point de vue, elles rentrent dans l’ordre 
des peines militaires, dont on peut tirer un 
exemple d’autant plus frappant, que. les deux 
états font plus difproportionnés d’ailleurs. Un 
Soldat déferteur eft puni de mort, & quelle 
comparaifon entre la défertion d’un Soldat qui 
s’eft enrollé volontairement, & celle d’un hom¬ 
me devenu ferf de la peine & acquis à l’Etat" 
en propriété? Dans une armée, un mot de 
l’Officier qui commande a force de loi ; l’in- 
fraérion d’une défenfe promulguée' à la tête du 
camp, eft punie fans délai & fans formalités, 
parce que le maintien de la difcipliné & de 
l’obéiffance exige un châtiment prompt & fé- 
vere. Faudra-t-il donc prendre plus de précau¬ 
tions & employer plus de formalités pour punit” 
un Galérien. Si le Soldat, homme refpéftable 
par fa qualité de Citoyen, & encore pliis" par 
celle de Défenfeur de la Patrie , eft affujetti à 
un commandement fi auftére&fi abfôlu, doit-il 
paroître trop dur pour un homme que la So- . 
ciété a rejette de fon fein ? La nééeffité dé la 
difcipliné eft la même dé part Si'd’autrè& la 
différence des perfonhes met entré les deux un 
intervalle immenfe. - - - • 



Ce moyen aufli Ample que légitime ^ afliird 
l’exécution des jugemens de la maniéré la plus 
précife, & permet d’employer les Galériens 
hors des Départemens de la Marine par-tout 
ou l'on voudra fans craindre les défertions. On 
peut s’en fervir pour exploiter des mines, creu- 
fer des ports, conftruire des canaux pour porter 
la circulation & la vie dans certaines Provin¬ 
ces. On peut en accorder un certain nombre à 
des Entrepreneurs d’ouvrages publics ; ils fe¬ 
ront chargés de les nourrir, entretenir & gar¬ 
der, & de les repréfenter à des Infpeôeurs. 
On peut aufli en employer à la confection 
des chemins. Quel avantage fi l’on pouvoit 
par ce moyen diminuer le nombre des cor¬ 
vées , & faire fervir au foulagement des cam¬ 
pagnes les Vagabonds qui en font aujourd’hui 
le fléau. 

On peut aufli en faire pafler aux Colonies. 
Mais qu’il me foit permis d’obferver que les 
envois qui ont été faits des Vagabonds aux Co¬ 
lonies, n’ont pas réufîi ; i Q . parce qu’on les a 
fait tranfporter par entreprife ; les gens qui en 
ont été chargés, en ont beaucoup laifîë périr 
dans la traverfée faute de foin, & parce qu’ils 
en ont placé un trop grand nombre fur chaque 
Vaifieau ; i°. ceux qui font arrivés n’ont pas 
été liifHfamment fecoums d’outils & de vivres 
pour être en état d’attendre la récolté ; 3 0 . on 
leur a laifle leur liberté, & ils s’en font fervi 
pour défoler les habitans du Pays. Il femble que 
fi on vouloit en envoyer de nouveaux aux Co¬ 
lonies , ils devraient y être occupés comme en 
France à des travaux publics ; on pourroit aufli 
en concéder à des Propriétaires d'Habitation 




qui voudroient entreprendre des.défrichemens ; 
leur intérêt feroit de les conferver comme leur 
propre bien. 

Au refte, on doit être perfuadé que la févé- 
rité de la peine diminuera confidérablement le 
nombre des Coupables, très peu s’expoferont 
à être condamnés aux galeres ; & on ne man¬ 
quera pas affurément de leur trouver de l’em¬ 
ploi en France (i). 

La Déclaration du 28 Janvier 1687, pro- Peine âpre* 
nonce contre les femmes la peine du fouet, de ^ 
la flétri (litre & du banniffement. Je crois devoir mes. 
obferver qu’outre l’infuffifance de cette peine 
que nous avons affez établie, le banniffement 
a des inconvéniens particuliers par rapport aux 
femmes. Que deviendra une femme que l’on 
bannit, oit ira-t-elle, elle n’a pas les mêmes 
reffources qne les hommes pour trouver du tra¬ 
vail? Il n’y aurait, es femble, d’autres peines 
à prononcer contre les femmes que le fouet, 
la flétriffure & la réclufion à perpétuité ; mais „ 
où les enfermer ?, Il n’eft pas douteux que dans 
les Pays d’Etats où les Provinces ont des de¬ 
niers publics, elles ne pourroient en faire un 
emploi plus utile que d’établir, fous les ordres 


(1) Si le Gouvernement, comme on l’annonce de- ' 
puis quelque tems , étoit dans la difpofition de changer 
la peine de mon prononcée contre les Soldats déferteurs, 
on pourrait adopter la peine des galeres à perpétuité ; 
on en tirerait les mêmes i’ervices que des Vagabonds, 
en prenant, pour empêcher la défertion, les précautions 
que nous avons indiquées. L’Etat y gagnerait un très-grand ' 
nombre d’hommes qui font perdus pour lui; & une peine 
dont on a continuellement l’exemple fous les yeux, eft 
peut-être plus efficace que la peine de mort. 



iîu Gouvernement, des Maifons de Force oîr 
on rerifermeroit toutes ces femmes ; ondes oc¬ 
cuperait à des travaux de main d’œuvre, & 
dès que les frais de l’établiffement feraient faits , 
ileft certain que l’émolument feraitconfidéra- 
ble. En attendant on ne pourrait les enfermer 
que dans les Hôpitaux des Villes. Or ils font 
remplis par les Pauvres du Canton , & ils né 
font pas conftruits pour être des Maifons de' 
Force. D’ailleurs, n’y a-t-il pas à craindre que 
les Hôpitaux n’en foient furchargés ? Les Ad- 
miniftrateurs pèchent toujours par trop de bonté 
8 c de commilération ; iis n’ont à gouverner que 
des vieillards ou des enfans, ils ne fçauront 
pas contenir ces femmes, & les faire travailler 
comme on ferait dans des Maifons de Force. 

Cette coniidération porterait à penferqu’on 
pourrait fè contenter du banmffement pour les 
femmes : quoique par des raifons particulières 
cette peine ne convienne pas pour les femmes, 
relativement à l’intérêt dé la' Société, il y a 
moins d’inconvénient à les bannir qu’à bannir 
les hommes. Lorfque là crairitè des galeres à 
perpétuité aura' détruit les' Vagabonds , les 
femmes fe difiiperorit néceffairement, elles n’i¬ 
ront pasfenle; continuer ce genre de vie : elles 
font d’ailleurs moins à craindre ; tant qu’elles 
feront avec les hommes , elles les rendront 
plus médians qu’ils ne font, elles les anime¬ 
ront aux grands crimes ; màis elles ne s’y por¬ 
teront pas quand elles feront feules, & n’ofe- 
ront les entre prendre. 

Ne pourroit-on pas concilier enfemble ces 
deux conlidérations , borner à cinq ans la ré- 
clnfion des femmes dans les Hôpitaux, 8 c même 
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permettre aux, Jùges.d’élargir après tint ou deux 
ans, avec connojflance de caufe, celles qui.fe 
feraient bien comportées pour le travail & l’o- 
béiflance,8c quiparoîtroient promettre^ pour 
l’avenir une meilleure conduite. Getteefpé- 
rance les porteroit à travailler. Il eft à propos 
que lè Juge & le Procureur du- Roi ayent inf- 
pecUori lur elles, & qu’ils fe tranfportent au 
moins deux fois l ? année à l’Hôpital, pour s’in¬ 
former, de leur conduite & faite châtier celles 
qui le mériteront, fans préfrtdïce de la correc-, 
tion qui appartient aux Adminiflrâteurs. 

Il ne s’agit, plns’que. d’indiquer des ^y ens moye ^po* t 
faciles pour parvenir à arrêter les ;Vagabonds, anlter le* 
ainfi.que les.Mèndiànts.valides dont,nous par- Vagabonds, 
lerons ci-après. 

Les Maréch’auftees d’abordy ferviront : elles 
font établies pour cet objet, & il faut, efpérer 
qu’elles, feront ce qui eft en leur pouvoir.:, lorf- 
qu’elles auront des ordres précis du.Miniftre. 

Mais elles ne font pas:aftez.nombreüfes pour 
parcourir continuellement la.campagne, &être. 
par-tout où il feroit néceffaire ; ce; ferait une 
dépenfe confidérable. que d’en. augmenter le 
nombre, &’ notre but eft de ne rienpropofer: 
qui f6itlcouteux.au Gouvernement. 

Les ’Gens de lacampagne. peuvent y. fup- tes Gens 
pléer ; ils font tellement vexés! & tourmentés*^ 3 Cam P^. 
par les Vagabonds, qu’on peut aflùrer. ieGou- S " e ' 
vernem'ent qu’ils font.prêts à tout faire pour! 
s’en délivrer , il ne s’agit que de les autorifer 
à les arrêter & à les conduire dire&ement dans! 
les Prifons de la plus prochaine Ville oh il. ya: 
Préfidial; s’ils ne veulent pas aller fi -loin, ils 
peuvent les conduire au premier endroit où il: 
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f a des Archers de Marechauffée', & en retirer 
une décharge qu’ils remettront entre les mains 
du Syndic de leur Paroiffe. 

Ik y font fans doute autorifés dès-à-préfent, 
tout le monde éft'bon'quand il s’agit o’ariêter 
un Vagabond ; mais ils font aûuellement op¬ 
primés par la crainte, & fouffrent dans le fi- 
lence les plus grands excès, parce que les Va¬ 
gabonds n’étant pas punis, on a tout lieu de 
craindre qu’ils ne reviennent & ne fe vangent 
cruellement de ceux qui les auraient arrêtés ; 
mais dès qu’on fçaura qu’il n’y a plus rien à 
redouter de leur part, on s’tmprcfièra de tous 
côtés de les arrêter, & on parviendra bientôt 
à les rendre auffi rares qu’ils font nombreux 
aujourd’hui. 

Il eft à propos feulement d’ordonner que la 
Déclaration du Roi à intervenir, fc-it lue aux 
Prônes de toutes les Paioiffes. Qu’on fe rap¬ 
pelle avec quelle célérité furent arrêtés les Va¬ 
gabonds , Iorfqu’en 1759, au lieu de faire tirer 
les Milices , le Roi permit de prendre des Va¬ 
gabonds pour faire les remplacemens ; en un. 
mois on en arrêta plus qu’il n’en falloit. Telle 
fera toujours la force & l’effet de l’intérêt ; il 
y a beaucoup d’occafions oit tout l’art du Gou¬ 
vernement confifte à mettre ce grand raifort 
en action , & à le faire contribuer à l’exécu¬ 
tion de fes deffcins ; il ne fe trompera jamais 
lorfqu’il comptera davantage fur l’effet de cette 
paffion active, paiffante, infatigable, que fur 
l’attention & le zèle de fes prépofés. L’exécu¬ 
tion du Projet fur la Mendicité que nous allons 
expofer, eft également fondée en grande partie 
fur le concours des intérêts particuliers. 
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II eft jufte cependant d’accorder à ceux qui 
amèneront les Vagabonds & Mendiants valides, 
un falaire modique qui puiffe du moins les in- 
demnifer des frais de voyage. Vingt fols par 
lieue, peuvent fuffire ; ils feront acquittés fur le 
champ par le Domaine, comme le font les frais 
de Témoins ; on ne payera que deux hommes 
pour en amener un. On donne une récompenfe 
de io liv. pour la tête d’un loup, unVaga- 
bond eft infiniment plus dangereux pour la 
Société. La fomme qu’il en coûtera au Do¬ 
maine ne fera pas bien confidérable,.la Maré- 
chauflee en arrêtera de fon côté qui ne coû¬ 
teront rien , à moins que le Gouvernement, 
pour exciter les Archers à bien faire leur devoir, 
ne leur accorde une gratification pour chaque 
homme qu’ils amèneront en prifon & qui fera 
jugé Vagabond. On doit d’ailleurs être affuré 
que la plupart des Vagabonds & Mendiants 
valides fe détermineront bien vite à prendre 
de [’occtipation , ce fera l’effet indubitable & 
prompt de la févérité de la Loi. Enfin le Gou¬ 
vernement gagnera d’un autre côté plus qu’il 
ne peut lui en coûter. Lorfqu’il n’y aura plus 
de Vagabonds, la fource des crimes fera tarie, 
& l’Etat déchargé de la pourfuite lù coûteufe 
des procès criminels qui s’inftruifent Prevôta- 
lemeiit. L’inftruftion des procès pour fimple 
crime de Vagabond, n’eft ni longue ni coû¬ 
teufe ; dans tous les. autres genres d’accufa- 
tions , c’eft au Miniftere public à prouver , 
parce qu ? il s’agit d’un fait qu’il faut établir ; 
ici c’eft l’état même de rAccuié qui fait la ma¬ 
tière de Paccufation : c’eft à lui à prouver qu’il 
' q’eft pas Vagabond, à indiquer fon domicile , 
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& à fe faire avouer par des gens dignes de foi» 
Or c’eft ce qu’un Vagabond n’entreprendra pas, 
il fçait qu’il ne peut y réufîir, & il convient fur 
le champ de la vérité,. ou dit qu’il s’en rap¬ 
porte à Jufrice : il n’y a donc point d’informa¬ 
tions à faire, & par conféquent ni recollement, 
ni confrontation ; toutfe termine par l’interro¬ 
gatoire & le jugement. 

Eti’iTe- On peut prendre encore d’autres mefures 
aS pour arrêter les Vagabonds & Mendiants vall¬ 
ées P»-des, car on ne fçauroit trop les multiplier 
TSececet quand on peut le faire fans dépenfe. Il y a des 
é^tüTeaent tems où le s gens de la campagne font tellement 
5^: occupés , qu’ils auraient peine à quitter leur 
toyea âmn-. ouvrage pour amener les Vagabonds en prifon: 
Ë2 T&:il s’en rencontre auffi qui font timides, & qui 
tes juiderei. n’oferoient les arrêter : pouryfuppléer, on peut 
aTOKOTrera 3 orc ^ onner q ue I e Seigneur, le Bailli & Procu¬ 
rée qçe reur Fifcal s’ils réfident, le Curé , le Syndic & 
jfs&sici. JesJmJt ou d; x pi us g ros Taillables des Paroif- 
fes, s’affembieront & nommeront un Brigadier 
& deux Archers qui feront armés & chargés de 
prêter main forte à la première requifition d’un 
Habitant ou du Syndic, ils conduiront en pri¬ 
fon ceux qu’ils auront arrêtés, ou qui l’auront 
été p2T d’autres perfonnes qui ne voudront 
pas les conduire. S’ils amènent des Mendiants 
domiciliés, ils apporteront par écrit le nom 
des témoins. Car dans un domicilié c’eft la 
mendicité qui eft l’objet, de la peine. On pré¬ 
férera , pour les places d’Ârcher , ceux qui 
auront fervi le Roi, ils feront modérés à la 
taille & exempts de corvée, 8c pourront, dans 
le tems de la récolte , faire une quête dans la 
ParoHfe, on leur donnera volontiers. C’eft un. 



jnoyen facile de multiplier à Pinfioi les Maré* 
chauffées fans qu’il en coûte rien à l’Etat. 

On doit s’attendre que dans les pays cou¬ 
verts , les Vagabonds ne manqueront pas de fe 
cantonner dans des bois, d’oii ils attaqueront les 
voyageurs, & iront la nuit voler dans les mai- 
fons écartées. Dans ce cas, le Syndic deman¬ 
dera une Brigade de Maréchauffée, qui ne 
pourra lui être refufée. On réunira les Habi- 
tans d’une ou plufieurs Paroiffes, chaque feu fera 
tenu de fournir un homme , on environnera 
le bois pour faire une battue & une recherche 
exaûe. 

' Il feroit'facile au Gouvernement de purger 
en peu de jours la campagne des Vagabonds, 
il ne s’agit que de leur .donner le délai d’utl 
mois, par la Déclaration, pourfe retirer dans 
le lieu de leur naiffance, ou prendre un emploi > 
& d’adreffer à Meffieurs les Intendans des or¬ 
dres pour enjoindre, après le délai expiré 
aux Maréchauffées & aux Habitans de la Cam¬ 
pagne de les arrêter tous en même-tems & de 
les amener dans les priions. Cette première 
capture en diminuera confidérablement la race, 
le Gouvernement peut fe difpenfer de payer 
pour cette fois ceux qui les amèneront, ils s’y 
porteront de grand cœur, & jamais ordre ne 
fera mieux exécuté. Si dans le moment préfent 
on craint d’être furchargé d’un trop grand nom¬ 
bre de' Galériens, en cas qu’on les arrêtât auffi- 
tôt après le délai expiré ; il n’y a qu’à le faire, 
mollement pendant le premier mois, en con¬ 
damner fur le champ un certain nombre , les 
flétrir au front ou à la joue , & répandre les 
Sentences dans les campagnes. La terreur fe 
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répandra parmi eux, ils difparoîtront comme- 
des oifeaux qui s’envolent au premier coup du 
ehaffeur. C’eft au Gouvernement à décider s’il 
eft à propos de les faire arrêter, pour ainfi dire, 
d’un même coup de filet, ou s’il vaut mieux 
leur laiffer le moment de faire des réflexions, 
& donner à la terreur le tems de les pénétrer. 

QUATRIEME PARTIE. 

Projet fur les Mendiants. 

Le principal objet de ce Mémoire eft la re¬ 
prend on des Vagabonds , mal extrême , & qui. 
exige un remede proportionné. Les Mendiants 
domiciliés font beaucoup moins à craindre & 
plus faciles à contenir. Ainfi le projet que je 
joins ici eft bien moins important en lui-même. 
Peut-être paroîtra-t-il compliqué & fujet à 
quelqu’inconvcniens de détail. Mais peu ja¬ 
loux du fuccès de mon ouvrage en cette 
partie, je l’abandonne volontiers à la critique, 
& je m’applaudirai de l’avoir produit , s’il 
donne occafion à quelques Citoyens éclairés 
de propofer de meilleures vues. Je prie donc 
le Lecleur d’enviiager ce projet tout différem¬ 
ment de l’autre. J’ai préfentè le premier comme 
le feul moyen de couper dans fa racine un 
mal incurable à tous les remedes qu’on a em¬ 
ployés jufqu’ici. Je ne donne le fécond que 
comme un plan que je crois pratiquable, mais 
qu’on peut varier & modifier de piufteurs ma¬ 
niérés. 

Il faut diftinguer les Mendiants valides des 
invalides. La mendicité doit être interdite à 
tout 



tout homme ou femme valide, excepté dans 
quelques circonftances rares de difette ou de . 
ceffation de travaux de la main-d’œuvre. L’ex¬ 
trême nécefîhé met alors au-deffus des réglés 
ordinaires. Le cas d’exception doit être lailié à 
l’arbitrage du Juge. 

La faveur que méritent les domiciliés exige 
qu’il y ait des degrés dans les peines. La pre¬ 
mière contravention paraît devoir être punie 
du carcan dans un marché public ; la fécondé , 
du fouet & du carcan , tant pour les hommes 
que pour les femmes ; là troifiéme , du ban- 
niffement à tems pour les hommes, (cette peine 
eft très-férieufe pour les domiciliés ) & de la 
réclufion d’un an dans un Hôpital pour les 
femmes. On tâchera de les occuper comme les 
femmes Vagabondes, & elles ne feroient point 
à charge fi on lçavoit les employer. Au refie , . 
le Gouvernement n’ignore pas que lés Hôpi¬ 
taux aurôient befoin de fecours : il pourrait 
facilement leur en accorder, en y réunifiant 
quelques Bénéfices Amples ; c’eft: le meilleur 
emploi qu’on pût en faire & leur deftination 
naturelle. 

Par rapport aux Pauvres qui font hors d’éta t Deux partis 
de fubfifter par leur travail, à çaufe de leur 
âge ou de leurs infirmités , il y a deux partis à Pauvres hors 
prendre ; le premier, d’obliger chaque Paroifle rlff [ defub * 
de nourrir les Pauvres, en y comprenant les 
enfansque lesperes &'meres feront dans' l’im- 
puififance de nourrir : le fécond, de leur per¬ 
mettre de mendier. 

On peut, dire en faveur du premier parti', i°. Charger ' 
que c’eft un très-grand avantage de fupprimer |f e s 
tout-à-fait la mendicité, que les Paroifles ne *, 
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Avales. feront pas plus furchargées en nourriffant léufsf 
Pauvres de cette maniéré, que les enfans ne 
contracteront pas l’habitude de mendier ; que 
les Pauvres, qui font en état de parcourir tous 
les jours les campagnes pour chercher du pain, 
ne font pas incapables de toute efpèce de tra¬ 
vail , & que ce travail eft abfolument perdu 
dans l’état aéhiel. 

trccnvé- D’un autre côté, on eft obligé de convenir 

USiiJ ' que li ce projet femble le meilleur dans la fpé- 
culation, il ne l’eft pas dans la pratique, vu les 
inconvéniens qui réfultent de fon exécution. 

En effet, ou les aumônes feront volontaires, 
ou elles feront forcées. Si elles font volontaires, 
elles ne produiront pas plus que les quêtes qui 
fe font dans les Eglifes de campagne , où on ra- 
mafle cinq à iix fols tous les Dimanches. La 
plupart des gens ne donnent que lorfqu’on les 
follicite, la vue d’un miférable excite leur com- 
paflion, la fimple connoiffance de fa mifere les 
laiffe infenfibles. 

Si les aumônes font forcées, ce fera un vé¬ 
ritable impôt, & par conféquent un établiffe- 
ment qui paroîtra doublement onéreux ; 'oné¬ 
reux par la contrainte , onéreux par la fommeen 
elle-même quelle qu’elle foit. On nes’apperçoit 
pas de ce qu’on donne journellement, une con¬ 
tribution réglée femble tout autrement dure. 
Tout ce qui s’annonce comme impôt allarme 
néceffairement, tant par lui-même que par fes 
fuites : on craint que l’impôt ne fubfifte & ne 
l’oit détourné à d’autres ufages. 

Si on fuit les Rôles des Tailles pour affeoir 
cet impôt, combien de Particuliers qui ont 
bien de la peine à payer leur taille, & qui fe; 
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ront hors d’état de fupporter cette augmentai 
tion. Il faudra donc faire un difcernement dans 
la Paroiffe, & ne la faire porter qu’aux plus ri¬ 
ches ; dès-lors elle deviendra plus forte, ils 
feront tout leur poffible pour faire diminuer la 
fomme , les pauvres ne feront pas fuffifamment 
fecourus, & ils ne pourront mendier. Quelle 
fera la perfonne affez défintéreffée & affez 
éclairée fur l’état de la Paroilfe pour régler la 
quotité de la fomme à impofer pour une dépenfe 
fujeite à varier. 

On fe flatte que les Pauvres n’étant plus 
obligés de parcourir les campagnes , pourront 
s’occuper à des travaux fédentaires de main- 
d’œuvre , tels que le filage ou le tricot. Mais il 
faut leur fournir les matières, & entrer dans 
un détail dont perfonne ne voudra fe charger, 
ou même ne fera capable^-' 

La grande difficulté en outre eft de faire la 
diftribigion des aumônes, & de proportionner 
les fectmrs aux befoins. C’eft tout ce que peu¬ 
vent faire les Dames de charité dans les Villes , 
elles en font leur unique occupation, & cette 
bonne œuvre eft l’effet d’une piété peu com¬ 
mune. Si la diftribution eft mal faite , comme, 
elle le ferait néceffairement, les Pauvres fieront 
fans reffource. Qu’on ne fe raffure pas fur ce. 
que les Curés pourront remplir cet office de 
charité, il n’y a guères qu’eux, en effet, qui 
puiffent le faire dans les campagnes. Mais com¬ 
bien y en aura-t-il qui veuillent entrer dans tous, 
les détails néceffaires ? Combien y en aura-t-il 
qui donneront préférablement à ceux qu’ils, 
affeftionneront davantage, ou qui donneront; 
fans affez.de. difcernement, ou qui diftribueronfc 
fil 
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Cfl argent qui fe diffipe, au lieu de fournir les 
vrais befoins en nature ? Seront-ils les maîtres 
en entier , ne feront-ils fujets à rendre aucun 
compte , mais comment difcuter un pareil 
compte, comment le rendre ? 

Ce projet, que j’ai vu propoferférieufement, 
ne préfente donc qu’une vaine fpéculation im- 
poflible à réalifer, & dont l’exécution produi- 
roit des abus plus grands que le mal qu’on veut 
arrêter. 

Il faut nèceffairement tolérer la mendicité; 
mais en la tolérant o.i peut la foumettre à une 
police exafte, tant dans les Campagnes que 
dans les Villes ; & tel eft le but du projet que 
je propofe ici. 

Dans les Campagnes les pauvres invalides 
qui voudront avoir la permiffion de mendier, 
fe préfenteront dans une Affemblée compofée 
du Seigneur, s’il réfide dans la Parodié , du 
Curé, du Syndic & desfix plus groséTailla- 
bles de la Parodié , ils expoferont le\W état 
d’infirmité & de pauvreté , l’impuiffance où 
font leurs enfans de les foulager, & obtien¬ 
dront , à la pluralité des voix , un certificat 
qui contiendra le nom des Parodiés dans lef- 
queiles on eflime qu’on peut leur permettre de 
mendier. On ne pourra excéder le nombre de 
quatre à cinq Parodies. Le Juge du lieu, foit 
Juge Royal, foit Juge de Seigneur, donnera 
au Porteur de ce certificat une permiffion en 
parchemin, de mendier dans telles & telles 
Parodies qui feront nommées. Cette permiffion 
fera expédiée gratis & fur du parchemin non- 
marqué ; fi quelque Pauvre eft hors d’état par 
infirmité de faire le voyage , le Syndic fe 
chargera de l’obtenir pour lui. 



Tout Mendiant portera fur lui fa permiflloni 
& la montrera à tous ceux qui demanderont à 
la voir. 

Chaque Paroiffe dans l’Affemblée dont nous 
avons parlé, choifira un chiffre ou une marque 
particulière que les Mendians feront tenus de 
porter continuellement ; par ce moyen il fera 
■ facile de diftinguerles Mendians de chaque Pa- 
roiffe, & chacun au bout de fix mois connoî- 
tra ceux de fon canton, & fera à portée de fe 
plaindre au- Syndic de leur Paroiffe , s’il y a 
lieu. 

Il fera défendu aux Mendians de mendier au- 
delà du canton qui leur fera prefcrit, & de 
prendre une autre marque que la leur ; à peine 
d’être punis pour la première contravention du 
carcan dans un marché public, du fouet & de la 
flétriffureà l’épaule, pour la fécondé du fouet & 
carcan pour les autres. Ces différentes peines 
feront prononcées fans appel par le Juge Royal 
ordinaire s’il n’y a point de Préftdial dans les 
lix lieues./ '" 

Le condamné fera après l’exécution renvoyé 
dans fa Paroiffe, la note du Jugement fera mïfe 
par le Juge fur fa permidion de mendier. 

Le Syndic de chaque Paroiffe aura un Livre 
paraphé fans frais par le Juge, fur lequel fe¬ 
ront infcrits les noms , âges & demeure de 
tous les Mendians dé la Paroiffe. 11 en aura un 
autre oii feront infcrits les noms des Mendians 
des Paroiffes voifines qui auront droit de men¬ 
dier dans l’étendue de la fienne. 

Le Juge lui enverra une note du Jugement 
, prononcé contre un Mendiant, pour par lui 
î’infcrire en marge de fon nom afin que lion 
Biij 
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puiffe coonoîtf e les récidives plus facilement: 

A mefure qu’un Mendiant mourra, le Syndic 
effacera fon nom, & tous les dix ans on fera 
un nouveau Regiftre & on brûlera l’ancien pour 
ménager les enfans & la famille de ceux qui 
auront été réduits à la néceffité de mendier. - 

Les Mendians fous les mêmes peines ne pour¬ 
ront porter aucune arme. Au moyen de cet ar¬ 
rangement les habiîans de la campagne n’étant 
plus chargés que d’un petit nombre de pauvres, 
les nouriront aifément. Il eft jufte en confé- 
quence que les Mendians d’une Paroifle foient 
tenus d’aflifter & nourrir ceux d’entr’eux qui 
feront détenus par maladie : le Syndic ôc le Curé 
y veilleront. 

Il paroît inutile de prendre aucune précau¬ 
tion contre les enfans que les peres & iperes 
envoyent mendier avant i’âge de douze ans ; 
paffé cet âge, ils ne pourront le faire qu’avec 
permiffion, & s’ils font invalides. C’eft fans 
doute un très - grand mal que de tolérer la 
mendicité dans ces enfans, mais c’eft un mal 
que l’état déplorable de nos campagnes rend 
néceiïaire. Dans les cantons les plus riches, il 

Î r a des peres <§£ meres hors d’état de nourrir 
eur famille fans ce fecours. 

II eft encore une autre efpece de Mendians 
qu’il eft néçefiaire de réprimer , ce font ceux 
qui fous prétexte d’avoir été incendiés , par¬ 
courent les campagnes & font des quêtes con- 
fidérables, ils vont avec des chevaux fur lef- 
quels ils chargent le bled qu'ils reçoivent, ils 
fe difent porteurs de permiffions que les Evê¬ 
ques leur ont accordées. A la faveur de ces per- 
iniffions , fouvent accordées légèrement, $$ 



toujours trop illimitées, ils fe répandent dé 
tous côtés & recommencent tous les ans le mê¬ 
me voyage ; combien n’y en a-t’il pas dont les 
permiffions font fauffes & fuppofées ? Combien 
de vagabonds qui profitent de cette liberté in¬ 
définie pour lever des contributions plus fortes. 

II n’y a d’autre moyen d’arrêter ce défordre , 
que de défendre à toute perfonne , fous peine 
d’être traités comme les Mendians valides, de 
quêter fans yne permiffion du Juge Royal du 
lieu oii l’incendie eft arrivé , elle fera accor- 
' dée fur le Certificat du Curé, Syndic & des fix 
plus gros Taiilables de la Paroiffe ; elle contien¬ 
dra le nom des Paroiffes où il fera permis de 
quêter, qui ne pourront ætre qu’au nombre de 
douze, & feront voifines du lieu où l’accident 
eft arrivé. Ces permiffions ne feront que pour 
fix mois. 

Dans les Villes , il eft encore plus facile de Dans le* 
contenir les Mendians que dans les Campagnes. • 

Il fe trouve des circonftances dans lefquelles il 
femble qu’on ne puiffe fe difpenfer de permet¬ 
tre la mendicité dans les Villes à des gens va¬ 
lides , fçavoir lorfque les travaux des Manu- 
faftures qui occupent un grand nombre de gens 
font abfolument ceffés , ce font des occafions 
rares, dans lefquelles le Juge peut accorder 
pour un tems des permiffions de mendier à des. 
gens valides. Hors de ce cas, la mendicité doit 
leur être abfolument interdite, & ne doit être 
permife qu’aux invalides. Les invalides étran¬ 
gers doivent être renvoyés chez eux avec un 
Paffeport du Juge, s’ils font en état de faire le, 
yoyage 5 ceux qui demeurent dans la Ville 



depuis deux ans, feront regarde's comme do-* 
mi ciliés. 

Les domiciliés fe préfenteront devant le Juge 
de Police dans les Villes où il y en a, & devant 
le Juge ordinaire dans les petites Villes ; le 
Juge s’informera de leur fituation par le témoi¬ 
gnage des Curés & des Dames de Charité, & 
en connoiffance de caufe, fera enregiftrer leurs 
noms & demeures fur un Regiftre à ce deftiné, 
& tenu par ordre alphabétique. Il leur donnera 
gratis une permiffion de mendier en parche¬ 
min , non timbré. Ils feront punis, comme il 
a été dit ci-deffus , s’ils font trouvés mendians 
hors de la Ville & Banlieue. 

Ils fe repréfer.teront tous les ans devant le 
Juge qui en fera le dénombrement, & réfor¬ 
mera fon Regiftre en conféquence ; il pourra 
retirer les permiffions à ceux qu’il croira n’a¬ 
voir plus befoin de ce fecours. 

Il leur prefcrira une marque vifible & dif- 
tinfte qu’ils porteront continuellement ; il eft 
à propos que cette marque foit un numéro 
différent qui fera diftribué à chacun , & écrit 
fur une Plaque de Fer-blanc, afin que fi un Ci¬ 
toyen a une plainte à faire contre quelqu’un 
d’entr’eux , il puiffe lire le numéro & le dé¬ 
noncer. 

es Rien n’eft plus utile que de foumettre les 
Mendiants à finfpeclion continuelle de la Po¬ 
lice , & de prévenir ainfi prefque tous les in- 
convéniens qui naiffent de la mendicité : ce 
projet a encore l’avantage de faciliter les 
moyens de réprimer les Vagabonds, & d’y 
concourir direâement. En effet, dès que per- 
fonne ne pourra mendier fans être connu de 




Ceux à qui il demandera l’aumône, avoué dé 
laParoiffe, autorilé par le Juge , diftingué par 
une marque vifible ; quiconque n’aura pas ces 
caraôeres, fera fur le champ reconnu & arrêté 
pour être puni fuivant fa qualité. 

Les Mendiants eux-mêmes ferviront à main¬ 
tenir cette police & en feront comme les lnf- 
petteurs, ils font intéreffés à défendre le terri¬ 
toire qui leur eft alïigné, à empêcher que des 
étrangers ne 'viennent partager les aumônes 
avec eux & leur enlever leur fubfiftance. Ils fe 
promènent continuellement & font à portée de 
voir ce quife paffe. Ils font par conféqnent très- 
propres â découvrir les Vagabonds, les Men¬ 
diants valides, ainfi que les Mendiants des au¬ 
tres Paroiffes qui s’écarteroient de leur canton, 
ils s’en informeront dans les Fermes, ils pour¬ 
ront les arrêter eux-mêmes s’ils les rencon¬ 
trent, ou avertir le Syndic qui les fera prendre 
par les Archers. On peut les en charger expref- 
fément par leur permiffion ; par ce moyen cha¬ 
que Paroiffe fe trouvera gardée par une efpece 
de Guet domeftique, qui ne coûtera rien à en¬ 
tretenir. 

Dans les Villes le Lieutenant de Police ou le 
Juge ordinaire pourra choifir un certain nombre 
de Pauvres , gens de probité & intelligens , 
dont il fera des Archers des Pauvres, & à qui il 
donnera une efpèce deBandduliere. Ils recevront 
& exécuteront fes ordres, arrêteront les.Men¬ 
diants étrangers, ôc fur-tout les Vagabonds; 
ils iront dans tous les endroits où tous ces gens- 
là logent ordinairement, & donneront au Juge 
la connoiffance la plus détaillée là-deffus ; ils 
feront auffi chargés de maintenir la Police par- 



mi les Mendiants autorifés, & les empêcheront 
de mendier dans les Eglifes. 

Les Archers des pauvres feront payés des 
deniers municipaux des Villes ; c’eft un des 
emplois les plus utiles qu’on puifle en faire ; ils 
auront chacun 150 livres, leur nombre fera 
relatif à l’étendue des Villes. 

Les Mendiants, par la permiflion à eux ac¬ 
cordée , feront chargés d’avertir les Archers de 
tous les Vagabonds qui entreront dans la Ville, 
ainû que des Mendiants étrangers. Il y en aura 
toujours un certain nombre placés à tour de 
rôle aux portes des Villes ; ils détacheront un 
d’entr’eux pour fuivre ceux qui entreront dans 
la Ville, & en avertiront les Archers. Leur in¬ 
térêt les rendra exacts & attentifs. 

Il y a des Villes où les Mendiants font à peu 
près la même chofe d’eux-même ; ils fe placent 
à tour de rôle aux portes, donnent une piece 
de monnoie aux pauvres étrangers qui entrent, 1 
& les font fortir de la Ville par une autre porte. 

Il eft jufte que les Mendiants de profeffion 
ne participent point aux charités qui fe diftri- 
buent dans les Paroiffes ; elles doivent être def- 
tinées pour les pauvres familles qui ont peine à 
vivre de leur travail. 

CONCLUSION. 

Quoique le projet que je propofe au lujet 
des Mendiants invalides tienne à la Police des 
Vagabonds , en tant qu’elle en facilite & en 
allure l’exécution, il en eft cependant indépen¬ 
dant en lui-même : on peut adopter l’un, ôf 
négliger l’autre, ou imaginer par rapport aux; 
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Mendiants fimples un plan de Police différenf.t 
L’effentiel eft de réprimer pour toujours les 
' Vagabonds , & à cet égard le parti que je pro- 
pofe me paroît le feul praticable & efficace, & 
il a paru tel à plufieurs Magiftrats à qui ce Mé¬ 
moire a été communiqué. Il ne s’agit que de 
renouveller à peu de chofe prés la Déclaration 
du z8 'Janvier 1687, en y ajoutant laflétriffure 
aü front ou à la joue, & la peine de mort contre 
les déferteurs-. Heureufe la France fi cetté Loi 
Salutaire eût toujours été obfervée depuis. LA- 
griculture eût été délivrée d’un fardeau qui l'ac¬ 
cable , l’Etat auroit retranché la fource des 
crimes, il n’auroit point la douleur de punir du 
dernier fupplice un fi grand nombre de coupa¬ 
bles , il eût épargné en grande partie la dépenfe 
que lui caufe l’inftruftion des procès criminels , 
il auroit été enrichi par les travaux de tous 
ceux que la crainte de la peine eut détouné de 
ce- genre de vie ; & ce qui eft ineftimable, il 
auroit profité de la population d’un fi grand 
nombre de Sujets qui a été perdue pour lui. Qui 
peut dire à combien de milliers elle feroit mon¬ 
tée depuis près d’un fiécle ? 

Les maux pafles font irréparables , mais il? 

1 deviennent utiles lorfqu’ils fervent d’inftruftion 
1 pour l’avenir. Il appartient à un Miniflere auffi 
éclairé que celui fous lequel nous vivons , 
d’affurer en cette partie le bonheur de notre 
poftérité, & de nous faire jouir dès aujourd’hui 
des avantages ineftimables de la Paix & de la 
{ûreté , en réprimant cette foule d’ennemis 
domeftiques. Le mal efturgent : les Vagabonds 
ji’ent jamais été en fi grande quantité, jamais 
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•ifs n’ont montré tant d’infolence ni connu 

tant d’excès. 


FIN. 


APPROBATION. J 

J ’Ai lù par l’ordre de Monfeigneur le Vice-Çha 
celier, un Manufcrit qui a pour titre : Mémoire J 
les Vagabond; & Mendiants , ix je n’y aij"ien trôui 
qui puiile en cm èciier l’impreffion. A' Paris, cg 
Marsijéxj. BOUCHAUD; 



